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En parc zoologique, l’état général des animaux est le premier témoin de leur bonne 
santé et le critère principal qui reflète l’image de la structure qui les accueille. Un animal 
parasité de façon chronique va potentiellement être un animal maigre, faible, prostré, au poil 
piqué. Il est donc primordial que de telles infestations parasitaires soient diagnostiquées le 
plus précocement possible, pour être traitées efficacement. Un tel diagnostic repose en partie 






La coproscopie est un examen au microscope des fèces qui vise à rechercher dans 
celles-ci des éléments pathogènes, le plus souvent des parasites à différents stades de 
développement : œuf, larve, voire adulte. Elle est couramment utilisée par les vétérinaires 
pour mettre en évidence une infestation parasitaire associée à des troubles cliniques peu 
spécifiques comme une diarrhée ou une perte de poids inexpliquée et permet d’identifier le 





C’est pour faciliter la réalisation de ces coproscopies et leur interprétation que nous 
avons choisi d’établir un atlas visant à recenser une grande partie des parasites possiblement 
observables dans les parcs zoologiques français pour un ordre donné, celui des Carnivores. 
Cet atlas va ainsi permettre d’apporter des outils de diagnose afin d’aider les vétérinaires à 
différencier les espèces de parasites plus facilement et leur permettra d’administrer de façon 
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I/ INTERET D’UN TEL PROJET. 
 
A) Le parasitisme, un facteur clé à maitriser en parc zoologique. 
 
Il existe dans la bibliographie de nombreuses études concernant la prévalence du 
parasitisme des Carnivores dans les parcs zoologiques à travers le monde (Tableau 1). 
 
 
Tableau 1 : Etudes sur la prévalence du parasitisme des Carnivores en parcs zoologiques à 







(Raja et al, 2014) Bangladesh 70 Carnivores 60 % (42/70) 
(Geraghty et al, 1982) Dublin 10 Carnivores 60 % (6/10) 
(Kashid et al, 2003) Inde (différents zoos) 66 Carnivores 30 % (20/66) 
(Varadharajan et 
Kandasamy, 2000) 
Inde 16 Carnivores 75 % (12/16) 
(Fagiolini et al, 2010) Italie (2 zoos) 30 Carnivores 43 % (13/30) 
(Lim et al, 2008) Malaisie 28 félins 89 % (25/28) 
(Adeniyi et al, 2015) Nigeria (3 zoos) 35 Carnivores 49 % (17/35) 
(Szafrańska et al, 2010) Pologne (4 zoos) 31 loups 81 % (25/31) 
(Gurler et al, 2010) Turquie 21 Carnivores 14 % (3/21) 
(Dărăbuş et al, 2014) Roumanie (7 zoos) 44 Carnivores 54 % (24/44) 
 Moyenne 56 % 
 
Ces 10 études, réalisées dans différents pays du monde, montrent que le parasitisme 
est très largement réparti en parc zoologique. Chez les Carnivores adultes, il peut être 
asymptomatique mais, lors d’infestation massive, il peut également être à l’origine d’une 
altération de l’état général des animaux associée à des signes cliniques comme de la diarrhée, 
de l’abattement, voire de la mortalité chez les jeunes. C’est le cas par exemple des nématodes 
(Ankylostoma spp, Toxocara spp), les parasites les plus représentés en parc zoologique, 
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B) Encourager la réalisation de coproscopies par les vétérinaires. 
 
La coproscopie est la méthode de référence réalisable du vivant de l’animal afin de 
déterminer son statut parasitaire (Euzéby, 1981). Il est possible de demander à des 
laboratoires spécialisés de réaliser ces analyses, mais cela représente un certain coût (de 
l’ordre d’une dizaine d’euros par prélèvement) et un délai supplémentaire avant la prise en 
charge. Les parcs zoologiques peuvent posséder un nombre important d’espèces de 
Carnivores et le coût de toutes ces analyses peut devenir non négligeable. 
 
Or, la coproscopie demande peu de matériel et peut être réalisée par les vétérinaires de 
parcs zoologiques qui sont directement sur place (Fourcade, 2012). Etant donné que la plus 
grande difficulté rencontrée lors de la réalisation de ces coproscopies est l’interprétation des 
observations au microscope, il est nécessaire d’avoir de bonnes bases théoriques pour 
identifier les espèces parasites et différencier les éléments parasitaires des artéfacts. C’est 
pourquoi des atlas coproscopiques sont très utiles pour aider les praticiens dans 
l’identification de ces espèces. 
 
Ainsi, le projet de ce travail de thèse est de contribuer à faire des vétérinaires de parc 
zoologique des praticiens aptes à réaliser et à interpréter les coproscopies de leurs animaux, 
sans dépendre des résultats d’un laboratoire, et d’obtenir un résultat immédiat pour établir un 
plan thérapeutique le plus rapidement possible. 
 
C) Identifier facilement et rapidement les éléments parasitaires. 
 
Comme énoncé précédemment, la plus grande difficulté rencontrée lors de 
coproscopies est l’identification des parasites au microscope.  
 
Plusieurs éléments figurés semblables aux éléments parasitaires sont fréquemment 
rencontrés lors de ces coproscopies ; on les appelle artéfacts. Ces artéfacts peuvent être de 
plusieurs natures. Les principaux éléments qui peuvent induire en erreur l’observateur sont les 
grains de pollen ou les résidus alimentaires, mais il en existe beaucoup d’autres relativement 
fréquents que nous avons pu mettre en évidence lors des coproscopies et qu’il ne faut pas 
confondre avec des éléments parasitaires.  
 
 
                           
 





  Thèse d’exercice vétérinaire - Atlas coproscopique des Carnivores de parc zoologique - 17/ 104 
 
L’artéfact présenté ci-dessus (figure 1) est fréquemment rencontré lors de 
coproscopies. Ce n’est pas un œuf et il est surnommé vulgairement « oreille de Mickey » à 
cause de son apparence caractéristique. En annexe se trouvent d’autres photos d’artéfacts qui 
ont pu être observés dans cette étude et qui peuvent être confondus avec des œufs de parasite, 
d’où leur intérêt.  
 
Il est donc possible d’observer des artéfacts ressemblant à des œufs. Mais il existe 
également des artéfacts ressemblant à d’autres éléments parasitaires comme les larves. C’est 
le cas avec la photo ci-dessous (figure 2) où l’on peut observer un poil de lion (d’après Rabot 
2014), beaucoup plus long qu’une larve de Nématode et qui ne possède pas de réelle structure 






Figure 2 : Exemple d’un poil de lion observé lors d’une coproscopie (Gr x 10).  
 
 
Une partie sera consacrée par la suite à apporter quelques critères permettant de 















  Thèse d’exercice vétérinaire - Atlas coproscopique des Carnivores de parc zoologique - 18/ 104 
 
D) Traiter de manière plus spécifique et donc plus efficace. 
 
Certaines molécules sont très efficaces mais ne visent qu’un nombre restreint de 
parasites. Les vétérinaires ont tendance à traiter avec des molécules ayant le spectre le plus 
large possible, pour toucher de façon probabiliste le plus de parasites en une administration 
unique mais de ce fait à des posologies qui ne sont pas toujours optimales. 
 
Cependant, à long terme, de telles pratiques peuvent entrainer l’apparition de 
résistances. Cette étude n’a pas pour objet de sensibiliser les vétérinaires  aux résistances aux 
antiparasitaires, mais un bon diagnostic lors de l’observation des parasites au microscope 
permettrait une prise en charge mieux adaptée. Les principales molécules d’antiparasitaires 
utilisables en médecine vétérinaire chez les Carnivores ont été répertoriées dans le tableau 
suivant (Tableau 2) de manière non exhaustive.  
 
Etant donné le peu de recul à ce jour dans la bibliographie sur l’utilisation de ces 
traitements sur les espèces sauvages, nous nous sommes basés sur les modèles des Carnivores 
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Tableau 2 : Quelques traitements antiparasitaires réalisables sur les Carnivores en parc zoologique. (D’après ESCCAP France, Annexe 4) 






























50 mg/kg PO, 
pendant 5 jours 
AMM chien 
uniquement 
Flubendazole  Flubenol® 
22 mg/kg/j PO, 
pendant 3 jours 
- 
Fébentel  Drontal® 
15 mg/kg PO,  
en une seule fois 
A renouveler 1 fois 
par mois pendant 3 
mois pour éliminer 
les trichures 
Mébendazole  Telmin® 




0,5 mg/kg PO,  
en une seule fois 
- 
Ivermectine Ivomec® 
0,2 mg/kg PO,  





50 mg/kg/j PO, 
pendant 3 jours 
Souvent insuffisant 
Ivermectine Ivomec® 
0,2 à 0,5 mg/kg PO, 
en une seule fois 
Hors AMM 




50 mg/kg/j PO, 




0,5-1 mg/kg PO,  
1 fois par semaine 





50 mg/kg/j PO, 















5 mg/kg PO,  
en une seule fois 
Eliminer les œufs 




40 mg/kg PO,  
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TREMATODES Praziquantel Droncit® 
75 mg/kg/j PO, 





















2,5 à 5 mg/kg PO, 






+ 0,5 mg/kg PO, 






12,5 mg/kg PO, 
 2 fois par jour, pendant 




20 mg/kg PO, 
 2 fois par jour, pendant 
4 semaines 
Hammondia spp Traitement non nécessaire 
Sarcocystis spp Traitement non nécessaire 
Cryptosporidium spp Traitement symptomatique uniquement 
Giardia duodenalis 
Fenbendazole Panacur® 
50 mg/kg/j PO, 
pendant 3 jours 
AMM chien 
uniquement 
Très bonne efficacité 
Febentel Drontal® 
15 mg/kg/j PO, 
pendant 3 jours 
A adapter selon la 
clinique 
Métronidazole Stomorgyl® 
25 mg/kg PO, 
deux fois par jour, 
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II/  PRESENTATION DE PARASITES OBSERVABLES CHEZ LES 
CARNIVORES DE PARCS ZOOLOGIQUES FRANCAIS. 
 
Pour ce travail, nous avons décidé de ne pas présenter en détail tous les parasites 
observables chez les Carnivores mais de sélectionner les plus représentés dans nos 
échantillons et de réaliser un résumé des caractéristiques de chaque espèce parasite que nous 
avons jugées importantes à connaître pour un parc zoologique. 
 
 
A) Quelques études réalisées en France 
 
 
Dans cette partie, par souci de clarté, nous n’utiliserons que les noms vernaculaires 




Dans une étude réalisée dans le parc de Saint Pierre (Charlot 2006), il a été observé 
des œufs de Gnathostoma sur des loutres et 20% de coproscopies positives à Isospora spp 
chez les suricates.  
 
 
En ce qui concerne une autre étude sur deux espèces (lions et suricates) dans trois 
parcs zoologiques de France (Bandin 2004), seuls les suricates (Suricata suricata) du zoo de 
Vincennes ont présenté des coproscopies positives avec en premier lieu Isospora spp en assez 
grande quantité, et également des œufs d’ankylostomes et de capillaires. Chez les lions, les 
seuls œufs observés régulièrement ont été Toxocara cati et Toxascaris leonina. Seul un 
prélèvement a mis en évidence un œuf d’Isospora. 
 
 
Une autre étude plus récente au safari de Peaugres (Garapin 2014) a montré des œufs 
de Toxocara cati chez les guépards, de T.canis chez un loup à crinière, de Toxascaris leonina 
chez les lions et les tigres. Ont aussi été observés deux types de capillaires chez les guépards 
et les suricates. Concernant les protozoaires, des ookystes d’Isospora ont été trouvés chez les 
guépards, les lycaons et les lions, et quelques Giardia chez des loutres. 
 
 
La présence du parasite Toxoplasma gondii a, lui, été suspectée et confirmée par 
différentes méthodes comme de l’histologie, des tests ELISA, dans plusieurs zoos (chats 
manuls à Mulhouse et plusieurs espèces au zoo d’Amnéville (Alerte 2008). 
 
 
Enfin, concernant les Canidés et plus particulièrement les loups au cours d’une étude 
sur le parc Alpha dans le Mercantour (Laborde 2008), les parasites retrouvés en coproscopie 
ont été des strongles digestifs de type Ankylostoma spp et Uncinaria spp, des Capillaria spp, 
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De ce fait, ces différentes études nous ont orientés dans le choix des principaux 
parasites que nous allons présenter rapidement en privilégiant les plus fréquents et ceux qui 
présentent une importance sanitaire en parc zoologique. Nous allons en premier lieu 
commencer par les Ascarididoses, très fréquentes chez les Carnivores, puis nous aborderons 
les autres nématodes à cycle direct comme les strongles digestifs, les trichures, les 
capillaires… Nous  présenterons également des cestodes et notamment du genre Taenia, 
important du fait de leur caractère zoonotique. Et enfin, nous allons énoncer brièvement 
quelques trématodes, non indiqués dans la littérature, et donc mal connus des vétérinaires, 
mais qui peuvent de manière fortuite être observés lors d’une coproscopie réalisée à l’arrivée 
d’un nouvel individu. Parmi les Protozoaires importants, nous avons retenu différentes 




Ces rapides présentations sous forme de fiches ont été réalisées à l’aide des ouvrages 
« Abrégé de Parasitologie clinique des Carnivores Domestiques  »  (Beugnet, Bourdoiseau, 
Dang 2006), « Parasites et traitements antiparasitaires des animaux de compagnie » (Almosni-
le Sueur 2015) et du site internet de l’ESCCAP (ESCCAP France). De ce fait, nous nous 
sommes appuyés sur les acquis chez le chien et le chat, et par extrapolation,  chez les Canidés 
et Félidés. Bien sûr, nous avons essayé d’introduire dans la mesure du possible les autres 




























Figure 3 : Œufs d’ascarides observés après flottation totale au NaCl (Gr x 40) 
Généralités : Les ascarides sont des vers rond de l’intestin grêle de nombreux mammifères 
dont les Carnivores sauvages (Canidés, Félidés, Ursidés…). Les adultes vivent libres dans la 
lumière intestinale et sont chymivores. Une femelle du genre Toxocara pond entre 20 000 à 
200 000 œufs par jour (Almosni-le Sueur 2015).  
 
Epidémiologie : Cosmopolite et très fréquent en parc zoologique. 
 
Importance médicale : La toxocarose à Toxocara spp est présente essentiellement chez les 
jeunes de la naissance à un an alors que T.leonina se retrouve aussi bien chez les adultes que 
chez les jeunes. Concernant les symptômes, ils peuvent être très variés du portage 
asymptomatique à la mort de l’animal infesté, avec des troubles généraux (anorexie, 
amaigrissement, poil piqué, mauvaise croissance), des troubles respiratoires (toux), des 
troubles digestifs (diarrhées, vomissements…). La Toxocarose à Toxascaris leonina est 
souvent moins sévère. 
 
Importance zoonotique :  OUI pour Toxocara spp 
NON pour Toxascaris leonina 
 
Description de l’œuf : Les œufs sont de grande taille, mesurant 75 à 85 µm de diamètre, 
sphériques à subsphériques. La coque, brune, est épaisse et la paroi présente des stries 
concentriques. La différenciation est facile : dans le genre Toxocara, la couche externe 
présente des aspérités et la cellule est de couleur brunâtre alors que pour le genre Toxascaris, 
la couche externe est totalement lisse, la cellule à l’intérieur a plus de liquide et a un aspect de 









Cycle biologique : homoxène. PP* : Toxocara : diffère selon le cycle, de 3 à 6 semaines 
     Toxascaris leonina : 8 semaines à 13 semaines 
*PP = Période Pré patente (cf Lexique) 
 
1. Les Carnivores infestés excrètent des œufs dans les fèces. Pour le cas de 
Toxocara spp, il ne peut s’agir que de jeunes jusqu’à l’âge de 6 mois ou de femelles 
reproductrices alors que pour T.leonina, tous les individus, jeunes ou adultes, sont 
concernés car la larve L3 ne s’enkyste pas.  
2. Ces œufs excrétés évoluent et deviennent infestants en 10 à 15 jours dans de 
bonnes conditions (température entre 15 et 30°c, humidité suffisante, bonne 
oxygénation) 
3. L’infestation se fait alors de plusieurs façons possibles : 
 - Par ingestion de ces œufs embryonnés dans le milieu extérieur. 
- En ingérant un hôte paraténique comme un rongeur, un crapaud ayant 
des L3 enkystées. (Surtout le cas chez T.leonina) 
 
NB 1 : Pour Toxocara spp. : C’est assez rare, mais la contamination peut se faire via le lait 
maternel qui contient des L3. En effet, Les larves L3 en diapause dans le tissu mammaire se 
réactivent dès la fin de gestation et pendant la lactation (Toxocara cati). 
NB 2 : Uniquement pour T.canis ! Il existe une transmission transplacentaire. Les larves L3 
sortent d’hypobiose à J42 de gestation et infestent les chiots avant leur naissance.  
Résistance des œufs : Les œufs d’ascarides sont extrêmement résistants dans le milieu 
extérieur et peuvent rester infestants plusieurs années (Bandin 2004). Les produits de 
désinfection usuels (acide péracétique, eau de Javel, ammonium quaternaire, alcool…) sont 
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ii. Ankylostomidoses.  
 
Généralités : L’ankylostomidose est une 
helminthose due à des Nématodes appartenant à 
l’ordre des Strongylida et à la famille des  
Ankylostomatidés. Les espèces du genre 
Ankylostoma se fixent à la muqueuse de l’intestin 
grêle et sont hématophages tandis que celles 
d’Uncinaria sont libres dans la lumière intestinale et 
sont chymivores. Une femelle du genre 
Ankylostoma pond jusqu’à 16 000 œufs par jour.  
 
Epidémiologie : Cosmopolite et très fréquent en 
parc zoologique. Les parasites du genre 
Ankylostoma préfèrent les régions chaudes tandis que 
ceux du genre Uncinaria les régions tempérées plus 
froides. 
 
Importance médicale : Les ankylostomidoses sont des parasitoses relativement importantes 
car les signes cliniques peuvent être sévères (diarrhée plus ou moins hémorragique, 
amaigrissement, anémie, toux…), chez le jeune mais aussi chez l’adulte si l’infestation est 
massive. Une infestation par Uncinaria spp est souvent moins pathogène et n’entraine pas 
d’anémie. 
  
Importance zoonotique : OUI, particulièrement pour A.caninum. 
 
Description de l’œuf : Les œufs sont de type strongle, ovalaires, à coque mince et lisse. Ils 
contiennent une morula avec 8 à 16 cellules au moment où ils sont émis dans les selles. Le 
nombre de cellules présentes peut être plus important si l’œuf a commencé à évoluer dans le 
milieu extérieur. Leur taille est de 35 x 60 µm selon l’espèce. Il est impossible de différencier 
les œufs d’Ankylostoma spp de ceux d’Uncinaria spp au microscope. La différenciation peut 
se faire à l’état adulte. Les larves sont à différencier des larves de S.stercoralis de par leur 
queue beaucoup plus longue (cf annexe 3). 
 
Cycle biologique : homoxène. PP :  Ankylostoma spp : 15 jours/U.stenocephala : 30 jours. 
1. Les Carnivores infestés excrètent des œufs dans les fèces. 
2. Dans le milieu extérieur, ces œufs excrétés évoluent et libèrent une larve L1 
qui après 2 mues successives donnera une larve L3 infestante. 
3. L’infestation se fait alors selon deux voies possibles : soit par voie orale (cas 
le plus fréquent pour Uncinaria), soit par voie percutanée (surtout pour Ankylostoma) 
 
NB : Pour Ankylostoma spp, il est possible que des larves L3 viennent s’enkyster dans divers 
tissus et organes et se mobilisent lors de la gestation pour infester les chiots via le lait.  
Résistances des œufs : Si les conditions le permettent (température clémente, humidité 
élevée), les larves infestantes peuvent survivre 3 à 4 mois environ dans le milieu extérieur. La 
désinfection à l’eau de javel 1 % est relativement efficace contre ces œufs. 
 
Figure 4 : Œuf d’ankylostome 
observé après flottation totale 









Généralités : La trichurose est une helminthose digestive 
due à des Nématodes du genre Trichuris qui sont 
spécifiques d’hôtes et sont observés plus fréquemment 
chez les animaux de plus d’un an. Ils se situent dans le 
caecum et le colon et sont hématophages. Une femelle du 
genre Trichuris est capable de pondre jusqu’à 2 000 œufs 
par jour.  
 
Epidémiologie : Cosmopolite et relativement fréquent en 
parc zoologique.  
 
Importance médicale: La trichurose est souvent 
asymptomatique. Mais les animaux peuvent présenter des 
formes plus graves avec de la diarrhée, très souvent 
associées à d’autres parasites, en particulier les 
ankylostomes, responsables d’anémies.  
 
Importance zoonotique : NON.  
 
Description de l’œuf : Les œufs de trichures sont 
ovalaires, jaunâtres à brunâtres, à coque épaisse et lisse, 
pourvues d’un bouchon polaire saillant (à la différence des 
œufs de Capillaria spp) à chaque extrémité. Ils mesurent 
65 x 45 µm.  
 
Cycle biologique : homoxène. PP : 3 mois environ. 
1. Les Carnivores excrètent les œufs dans les fèces. 
2. Dans le milieu extérieur, les œufs évoluent en œufs embryonnés avec des L3 
en 1 à 6 mois. 
3. L’infestation se fait alors par ingestion de ces œufs embryonnés qui vont 
rester dans le tube digestif et se développer en 10 à 12 semaines en vers adultes. 
 
Résistance des œufs : Les œufs  sont résistants plusieurs années dans le sol et sont peu 






Figure 5 : Œuf de trichure 
observé après flottation totale 
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iv. Capillariose. 
(non observé dans cette étude) 
Généralités : Les capillarioses sont des 
helminthoses bénignes à graves dues à des 
nématodes de la famille des Capillariidés. Elles 
concernent un grand nombre d’espèces de 
vertébrés dont l’Homme. Selon les espèces 
impliquées, les organes où s’installent les vers 
adultes peuvent être différents : le tube digestif et 




Epidémiologie : Cosmopolite et relativement 




Importance médicale : Généralement, les capillarioses sont asymptomatiques. Lors 
d’infestation massive, on peut observer des retards de croissance, de la diarrhée pour les 
espèces du tube digestif, une trachéo-bronchite pour les espèces des voies respiratoires ou une 
cystite pour C.plica et C.felis, cati… 
 
Importance zoonotique : NON  
 
Description de l’œuf : Les œufs sont ovalaires, jaunâtres un peu plus clairs, à coque épaisse 
et légèrement plus petits (60 x 35 µm). Ils possèdent également deux bouchons polaires mais 
ceux-ci ne sont pas saillants contrairement aux œufs de trichures. Enfin, lorsqu’on fait varier 
la mise au point, la paroi de l’œuf semble rugueuse et non lisse. 
 
Cycle biologique : homoxène. PP : variable selon l’espèce (de 3 à 5 semaines). 
1. Les Carnivores excrètent les œufs non embryonnés dans les fèces. 
2. Dans le milieu extérieur, une larve L1 infestante va se développer en 3-4 
semaines, on parle alors d’œuf embryonné. 
3. L’infestation se fait alors par ingestion de ces œufs embryonnés. 
 
NB : Le ver de terre peut être hôte paraténique de ce parasite. 
Résistance des œufs : Les œufs sont très résistants dans le milieu extérieur, de l’ordre de 
quelques mois à plusieurs années.  
 
  
Figure 6 : Œuf de capillaire 
observé après flottation totale 





  Thèse d’exercice vétérinaire - Atlas coproscopique des Carnivores de parc zoologique - 28/ 104 
 
v. Spirurose. 
(non observé dans cette étude) 
Généralités : La spirurose est une helminthose des 
portions antérieures du tube digestif (œsophage, 
estomac). Spirocerca lupi, qui affecte les Canidés, est 
le plus connu et est hématophage, d’où sa couleur 
rouge. Les femelles sont très prolifiques et peuvent 
pondre jusqu’à 1 million d’œufs par jour. Il existe 
d’autres spirures des Carnivores avec Spirura 
rytipleurites chez les Félidés, Gnathostoma spp. chez 
les Carnivores ichtyophages dont le rôle pathogène, le 
cycle et la description de l’œuf sont quasi-identiques. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite, très fréquente dans les 
départements d’outre-mer mais rare en métropole. 
 
 
Importance médicale : La spirurose des félidés est très souvent asymptomatique, alors que la 
spirurose des canidés peut avoir une présentation clinique plus grave, avec des symptômes 
digestifs tels que des vomissements et respiratoires. Les nodules formés par les larves L3 
enkystées dans la paroi œsophagienne peuvent même évoluer en tumeurs cancéreuses qui 
métastasent au niveau pulmonaire. 
 
NB : La méthode de choix pour diagnostiquer la spirocercose est l’endoscopie avec 
l’observation des larves L3 enkystées dans la paroi œsophagienne. 
Importance zoonotique : NON (sauf pour Gnathostoma spinigerum) 
 
Description de l’œuf : Les œufs sont ovales à paroi fine, très allongé, dit « en trombone » et 
mesurent 12 x 40 µm. 
 
NB : L’examen diagnostique de choix pour cette parasitose est l’endoscopie digestive par 
voie haute pour observer les nodules présents dans l’œsophage. 
 
Cycle biologique : Exemple de Spirocerca lupi : hétéroxène. PP : 4 à 6 mois. 
1. Les adultes sont présents dans la paroi œsophagienne du Carnivore. Ils 
pondent des œufs qui se retrouvent dans les fèces. 
2. Ces œufs sont ensuite ingérés par un coléoptère coprophage (hôte 
intermédiaire) au sein duquel ils éclosent et produisent des L1, L2 puis des L3.  
3. Le chien se contamine en ingérant ensuite le coléoptère ou le plus souvent 
un hôte paraténique (un rongeur) qui a lui-même ingéré un coléoptère au préalable et 
qui contient des L3 enkystées. 
  
NB : Le milieu aquatique est nécessaire au cycle de Gnathostoma, dont les hôtes 
intermédiaires sont des crustacés d’eau douce et les hôtes paraténiques des poissons. 
Figure 7 : Œuf de spirure 
observé après flottation totale 
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vi. Strongyloïdose.  
 
 
Généralités : La strongyloïdose est une helminthose 
due à des nématodes Rhabditida du genre 
Strongyloides. Ils se situent dans le duodénum et le 
jéjunum et se nourrissent de tissu cellulaire intestinal. 
Une femelle adulte pond entre 25 et 35 œufs par jour. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite et assez fréquent, avec 
une prévalence plus élevée dans les pays tropicaux et 
subtropicaux. 
 
Importance médicale : La strongyloïdose est très 
souvent asymptomatique. Des symptômes cutanés, 
respiratoires et digestifs peuvent apparaître, surtout 
chez le jeune. 
 
Importance zoonotique : OUI  
 
Description de la larve : Les œufs sont rarement 
visibles par coproscopie. Par contre, il est possible 
d’observer la larve L1 qui est rhabditoïde (œsophage, 
appareil masticateur en Y…). Elle mesure 300 µm de 
long sur 15 µm de large. Elle se distingue des larves 
d’Ankylostomatidés par une ébauche génitale très 
développée et une queue très courte. 
 
NB : La coproscopie par sédimentation est peu sensible. 
La méthode de choix pour mettre en évidence ces larves 
est la méthode de Baermann, qui n’est pas détaillée dans 
cette étude. 
 
Cycle biologique : homoxène. PP : 1 à 3 semaines. 
1. Les Carnivores excrètent directement les larves L1 dans les fèces. 
2. Dans le milieu extérieur, ces larves L1 évoluent de deux façons : 
- Soit en larve L2 puis directement en L3 infestante si les conditions le permettent  
- Soit, pour des températures plus faibles (20°C), en larve L2, puis en formes adultes 
libres. Après accouplement, les femelles donneront des œufs, qui évolueront à leur 
tour en larve L1, L2 et enfin en L3 infestante en 7 jours environ. 
3. L’infestation se fait alors par voir percutanée des L3 chez l’hôte définitif. 
 
Résistance des larves :    Les larves sont capables de survivre 3 semaines lorsque les 
conditions le permettent (Température > 20°C) (d’après Travers-Moussinet, 2012) 
 
  
Figure 8 :  
En haut : Larve L1 de 
S.stercoralis 









(non observé dans cette étude) 
Généralités : Helminthose cardio-pulmonaire due à la 
migration, au développement et à la présence dans le 
cœur droit et l’artère pulmonaire d’un nématode 
métastrongle, Angiostrongylus vasorum. Ce parasite est 
hématophage. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite, rencontrée 
principalement dans le Sud de la France. 
 
Importance médicale : L’âge n’est pas un facteur de 
sensibilité. La forme la plus classique est la forme 
chronique où l’on observe une certaine intolérance à 
l’effort. Par contre, c’est une maladie mortelle en cas 
d’infestation massive.  
 
 




Description de la larve : Les œufs ne sont jamais observés car ils évoluent directement en 
larve L1 dans le poumon. Par contre, en coproscopie, il est possible de retrouver cette 
dernière. Elle mesure 300-350 µm de long pour 13-15 µm de diamètre. L’œsophage est court 
de type strongyloïde et un bouton céphalique à l’extrémité antérieure. Plus caractéristique, 
elle possède deux incisions à la queue, une entaille dorsale et une encoche ventrale. 
 
NB : La coproscopie par sédimentation est peu sensible. La méthode de choix pour mettre en 
évidence ces larves est la méthode de Baermann, qui n’est pas détaillée dans cette étude. 
 
Cycle biologique : hétéroxène. PP : 5-7 semaines. 
1. Les Carnivores infestés excrètent des larves L1 dans les fèces. 
2. Ces larves sont alors ingérées par un hôte intermédiaire (limaces, 
escargots…), avant de muer en L2 puis L3, qui devient infestante après 16-18 jours. 
3. L’hôte définitif se contamine en ingérant l’hôte intermédiaire.  
 
NB : Il existe des hôtes paraténiques dans ce cycle (rongeurs, batraciens). 
 
Résistance des larves : Les larves L1 sont capables de survivre de 3 jours à 3 semaines dans 
le milieu extérieur avant de contaminer un hôte intermédiaire. La larve L3, elle, peut survivre 
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viii. Aelurostrongylose. 
(non observé dans cette étude) 
 
Généralités : Helminthose présente chez les 
Félidés due à la migration, au développement et à 
la présence dans le parenchyme pulmonaire, les 
alvéoles et les bronchioles d’un nématode 
métastrongle, Aelurostrongylus abstrusus. Il existe 
d’autres parasites responsables 
d’aelurostrongylose tels que Troglostrongylus 
brevior dont le rôle pathogène, le cycle et la larve 
sont quasiment identiques. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite, mais rarement 
observée car peu recherchée. 
 
Importance médicale : Peu d’expression 
clinique. Les signes caractéristiques en cas 
d’infestation massive sont une toux chronique, une 
dyspnée et de la tachypnée. 
 
 
Importance zoonotique : NON 
 
 
Description de la larve : En coproscopie, comme 
pour A.vasorum, il n’est possible d’observer que les 
larves L1. Elle mesure 360 µm de long. L’œsophage 
est court de type strongyloïde et la queue est 




NB : La coproscopie par sédimentation est peu sensible. La méthode de choix pour mettre en 
évidence ces larves est la méthode de Baermann, qui n’est pas détaillée dans cette étude. 
 
Cycle biologique : hétéroxène. PP : 7-9 semaines. 
1. Les Carnivores infestés excrètent des larves L1 dans les fèces. 
2. Ces larves sont alors ingérées par un hôte intermédiaire (limaces, 
escargots…), avant de muer en L2 puis L3, qui devient infestante après 16-18 jours. 
3. L’hôte définitif se contamine en ingérant l’hôte intermédiaire.  
 
NB : Il existe des hôtes paraténiques (rongeurs, grenouilles) dans ce cycle qui peuvent 
ingérer le mollusque infesté. 
 
Résistance des larves : La survie des larves L1 dans le milieu extérieur est d’environ 36 
jours. (Hamilton, McCaw 1967) 
Figure 10 : 
En haut : Larve L1 d’A.abstrusus  
En bas : Zoom sur la queue en S 











Nettoyage/Désinfection : Il est indispensable de bien contrôler l’hygiène des locaux pour 
éviter une contamination du milieu trop importante. Pour ce faire, les enclos intérieurs et 
extérieurs doivent être lavés quotidiennement, de préférence mécaniquement à haute pression, 
avec un retrait des fèces une à deux fois par jour. Une désinfection avec des produits efficaces 
(eau de Javel, acide péracétique, ammonium quaternaire, chlore, alcool…) doit être réalisée 
au minimum tous les deux mois, selon le degré d’infestation des animaux.  
 
La lutte contre les hôtes paraténiques (rongeurs, batraciens…) est primordiale pour 
éviter des recontaminations ultérieures. Les pièges doivent être surveillés et renouvelés 
régulièrement. 
 
Il est également possible de gravillonner le milieu pour limiter la recontamination, car 
les œufs vont alors passer à travers le gravillon et ne seront plus directement accessibles pour 





Prophylaxie médicale : La réalisation de coproscopies répétées (tous les 4 mois environ) 
permettra au vétérinaire de parc zoologique de traiter uniquement les animaux excréteurs ou 
présentant des signes cliniques associés à la présence de parasites dans les fèces.  
 
 Concernant un environnement contaminé par des parasites du genre Ankylostoma spp 
et Toxocara spp, une vermifugation des femelles en période de reproduction jusqu’au sevrage 
est nécessaire pour éviter la contamination par le colostrum. Les jeunes devront être 
vermifugés dès l’âge de 15 jours, tous les mois jusqu’à 6 mois d’âge. (DM, Boothe, 1990) 
 
 
NB : Attention, en cas d’infestation massive par Toxocara spp chez les jeunes, il faut éviter de 
traiter avec une lactone macrocyclique, qui peut entrainer la mort de l’animal par choc 









i. Taenia spp. 
(non observé dans cette étude) 
Généralités : Ces cestodes appartiennent à la famille des 
Taeniidés. Adultes, ils vivent dans l’intestin grêle des 
Carnivores et se nourrissent du contenu intestinal  
 
 
Epidémiologie : Cosmopolite et assez fréquent, même si 
difficile de l’observer par coproscopie. 
 
 
Importance médicale : Les parasites du genre Taenia sont 
généralement bien supportés chez les Carnivores. Il est 
possible d’observer une gêne au niveau de l’anus où 








Description de l’œuf : Les œufs sont ronds, de 30 à 50 µm de diamètre dont la coque est 




Cycle biologique : hétéroxène. PP : 4 à 10 semaines environ. 
1. Les Carnivores vont éliminer des segments ovigères dans leurs matières 
fécales. Ces segments, ayant une reptation propre, peuvent sortir par l’anus en dehors 
des défécations. Les segments sont lysés dans l’environnement, libérant ainsi des 
milliers d’œufs directement infectants. 
2. Ces embryophores seront consommés par les hôtes intermédiaires 
(Herbivores ou Omnivores selon l’espèce). 
3. Les Carnivores vont ingérer les larves de cestodes par consommation de 
proies, de viscères crues ou de chair parasitée.  
 
 




Figure 11 : Œuf de taeniidé 
observé après flottation totale 
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ii. Echinococcus spp. 
(non observé dans cette étude) 
 
Généralités : Ces cestodes vivent dans l’intestin des Carnivores à l’état adulte et se 
nourrissent du contenu digestif. Deux espèces sont particulièrement importantes en raison du 
risque de zoonose très grave pour l’homme : E.granulosus et E.multilocularis. 
 
 
Epidémiologie : Cosmopolite pour l’échinococcose hydatique, surtout dans le Sud-Est de la 
France et les pays chauds. En ce qui concerne l’échinococcose multiloculaire, elle se répartit 
dans les régions froides et tempérées de l’hémisphère Nord. Il est quand même difficile de les 
observer par coproscopie. 
 
 




Importance zoonotique : OUI 
 
 
Description de l’œuf : Les œufs peuvent difficilement se différencier des autres œufs de 
Taenia spp. Ils mesurent 30 à 45 µm de diamètre, ont une coque unique épaisse, à stries 




Cycle biologique : hétéroxène. PP : E.granulosus : 6 semaines 
  E.multilocularis : 4 semaines 
1. Les Carnivores vont éliminer des segments ovigères dans l’environnement 
libérant des milliers d’œufs pouvant résister plus d’un an dans le milieu extérieur.  
2. Les insectes coprophages, les oiseaux, la pluie sont autant de facteurs de 
dissémination. Une fois dans l’hôte intermédiaire (nombreuses espèces comme les 
ovins, les caprins, les bovins pour E.granulosus, alors qu’il s’agit de rongeurs pour 
E.multilocularis), l’embryon traverse la paroi digestive et gagne différents organes, en 
majorité poumons et foie pour E.granulosus et foie pour E.multilocularis. En plusieurs 
mois, la larve va se développer et devenir infestante. 
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iii. Dipylidium caninum 
(non observé dans cette étude) 
 
Généralités : Dipylidium caninum, ver plat segmenté 
appartenant à l’ordre des Cyclophyllidea et à la 
famille des Dilepididae, est responsable d’un 
cestodose imaginale. On le retrouve dans le duodénum 
et le jéjunum, et les adultes sont chymivores. D’autres 
espèces de la même famille peuvent infester les 
Carnivores, tels que Diplopylidium ou Joyeuxiella, 
dont le rôle pathogène et le cycle sont quasiment 
identiques. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite et plutôt rare en parc 
zoologique. 
 
Importance médicale : Les symptômes sont souvent 
discrets. La présence d’anneaux à la marge anale ou le 
signe du « traineau » sont les principaux symptômes 
observés.  
 
Importance zoonotique : OUI (si ingestion de l’hôte intermédiaire) 
 
Description de l’œuf : Si un segment est détruit avant son expulsion, il est possible de 
retrouver des œufs dans les fèces, dont la durée de vie dans l’environnement est de 2 à 4 mois. 
Ces derniers peuvent être isolés, ou regroupés au sein de capsules ovifères. Ces capsules sont 
très caractéristiques, de diamètre important (de l’ordre de 200 à 300 µm).Dans le cas de 
Diplopylidium ou de Joyeuxiella, il n’y aura qu’un œuf dans la capsule ovifère.  
 
 
Cycle biologique : Exemple de Dipylidium caninum : hétéroxène : PP = 4-6 semaines 
 
1. Le Carnivore excrète des segments ovigères, qui ont un aspect en grain de riz de 3-4 
mm de long, et qui sont mobiles (mouvements de reptation).  
2. Dans le milieu extérieur, ces segments se dessèchent en quelques heures, et libèrent 
un œuf qui va être ingéré par une larve de puce. L’œuf ne devient une larve 
cysticercoïde que lorsque la larve de puce se transforme en nymphe. La larve 
cysticercoïde formée ne sera infestante pour le chien ou le chat que lorsque la puce 
aura effectué sa dernière mue pour devenir adulte.  
3. L’infestation se fait alors par ingestion de la puce.  
 
NB : Dans le cas de Diplopylidium ou Joyeuxiella, les hôtes intermédiaires sont des reptiles 
et non des arthropodes. 
 
Figure 12 : Capsule ovifère 
de Dipylidium caninum 
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iv. Diphyllobothrium latum 
(non observé dans cette étude)  
Généralités : Diphyllobothrium latum, ver plat 
segmenté appartenant à l’ordre des Pseudophyllidea, est 
responsable d’un cestodose imaginale. Il vit dans 
l’intestin grêle de l’hôte et se nourrit du contenu digestif. 
D’autres espèces du même ordre peuvent infester les 
Carnivores, du genre Spirometra et en particulier 
S.mansoni, dont le cycle est proche de celui de D.latum. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite mais assez rare. 
 
Importance médicale : Cette cestodose peut être 
responsable de troubles digestifs tels que de la diarrhée, 
des douleurs avec également une carence en vitamine 
B12 dont l’absorption est inhibée par le parasite. On 








Description de l’œuf : L’œuf, lui, est assez proche d’un œuf de trématode : ils sont 
subsphériques à ovalaires, operculés, avec une coque mince et lisse, dont la taille est de 70 x 
45 µm. Ils renferment un embryon de coloration jaunâtre. 
 
Cycle biologique : hétéroxène. PP = 6 semaines 
1. A la différence des Taenia ou des Dipylidium, les Carnivores ichtyophages 
excrètent directement les œufs et non les segments ovigères dans les fèces. 
2. Si les œufs tombent dans l’eau, ils vont éclore et libérer une larve 
coracidium. 
3. Cette larve va être ingérée par un premier hôte intermédiaire, un copépode 
d’eau douce (Cyclops) chez qui la larve se transforme en larve procercoïde.  
4. Celle-ci doit alors être ingérée par un deuxième Hôte Intermédiaire, un 
poisson chez qui se développe la larve plérocercoïde. Si ces poissons sont mangés par 
d’autres poissons, la larve se réenkyste et donc s’accumule chez les carnassiers, donc 
tous les types de poisson peuvent être réservoirs. 
3. L’infestation se fait alors par ingestion de ces poissons parasités crus. 
 




Figure 13 : Œuf de D.latum 
observé après flottation totale      









Nettoyage/Désinfection : Etant donné que le cycle ne peut pas se faire sans la présence de 
l’hôte intermédiaire, il ne semble pas nécessaire de désinfecter drastiquement les locaux lors 
d’une infestation par des cestodes. 
 
Cependant, du fait du caractère zoonotique d’Echinococcus, et étant donné que par 
coproscopie la distinction avec les œufs de Taenia est impossible, il reste tout de même plus 
sûr de réaliser un nettoyage soigneux et une désinfection des enclos extérieurs et intérieurs en 





Prophylaxie : Il faut éviter de donner aux animaux des abats crus qui pourraient les 
contaminer. Il est de plus nécessaire de s’assurer que les carcasses provenant d’abattoirs ont 
bien été contrôlées et qu’elles ne présentent aucun risque.  
 
Concernant D.latum, la lutte sera plus difficile étant donné qu’il s’agit de poissons 
d’eau douce. Il est par contre possible de détruire les larves par congélation à une température 
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3) Trématodes. 




Généralités : L’opistorchiidose est une helminthose due à un 
trématode de la famille des Opistorchiidae que l’on peut retrouver 
dans le foie et les voies biliaires des Carnivores ichtyophages.  
 
Epidémiologie : Ces trématodes sont surtout présents en Extrême 
Orient d’où une possible infestation des animaux provenant des 
pays d’Asie. 
 
Importance médicale : La plupart du temps asymptomatique, 
sauf en cas de forte infestation où il est possible d’observer une 
insuffisance hépatique avec des troubles digestifs. 
 
Importance zoonotique : OUI  
 
 
Description de l’œuf : Macroscopiquement, on peut observer des vers plus ou moins grands 
selon l’espèce (18 mm pour le genre Opistorchis à 5 mm pour le genre Metorchis). 
Concernant les œufs :  
- Les œufs d’Opistorchis spp. sont operculés et mesurent 26-30 x 10-15 µm avec une 
petite épine distale. 
- Les œufs de Clonorchis sinensis sont plus petits et mesurent 25 x 15 µm. 
- Les œufs de Metorchis spp. mesurent eux 30 x 15 µm. 
 
 
Cycle biologique : hétéroxène. PP : 3-4 semaines. 
 
1. Le Carnivore excrète des œufs dans les fèces. 
2. Ce cycle nécessite deux hôtes intermédiaires : le premier est un mollusque 
aquatique, principalement du genre Bythinia et le deuxième un poisson, 
essentiellement un Cyprinidé (tanche, carpe, brochet…), qui va héberger les 
métacercaires infestantes. 
3. L’infestation se fait alors par ingestion du poisson parasité cru. 
 
 
Prophylaxie : Comme pour les cestodes, du fait de la présence obligatoire de deux hôtes 
intermédiaires assez spécifiques, le parasite ne peut effectuer son cycle entier. Par contre, il 
est nécessaire de réaliser des coproscopies à l’acquisition des animaux pour traiter les 
animaux s’ils sont infestés. 
Figure 14 : Œuf de trématode 
observé après flottation totale 












Généralités : Les coccidies sont des protozoaires de l’intestin appartenant à la classe des 
Coccidea et au sous-ordre Eimeriorina. Ils sont strictement intracellulaires. On retrouve de 





i. Isospora spp. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite et très fréquente. 
 
Importance médicale : Les coccidioses à Isospora spp sont souvent asymptomatiques. Les 
symptômes surviennent surtout chez les jeunes et les immunodéprimés et sont caractérisés par 
une diarrhée pâteuse, malodorante plus ou moins hémorragique accompagnée d’anorexie et 
d’une perte de poids. 
 
Importance zoonotique : NON 
 
Cycle biologique : homoxène. PP : 6 à 8 jours. 
 
1. Les Carnivores excrètent les ookystes de coccidies dans les fèces pendant 5 à 10 
jours. 
2. Dans le milieu extérieur, ces ookystes doivent sporuler pour devenir infectants, ce 
qui prend au minimum 24h selon les conditions environnementales (température de 
25°C, humidité, aérobiose). 
3. L’infestation ne se fait alors que si les oocystes ingérés sont sporulés. 
 
NB : Il est possible que d’autres mammifères, comme des rongeurs, deviennent hôtes 
paraténiques en ingérant des ookystes sporulés qui vont alors rester latents mais restent 
infestants. 
 
ii. Toxoplasma gondii. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite et relativement fréquent. (De Camps et al, 2008) 
 
Importance médicale : Cette coccidiose est asymptomatique pour les Félidés en tant 
qu’hôtes définitifs. Ils excrètent des ookystes dans leurs fèces. Cependant, il est également 
possible que ces espèces soient hôtes intermédiaires et qu’ils présentent les signes d’une 
toxoplasmose. 
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Cycle biologique : monoxène. PP = 18 à 36 jours//dixène. PP = 3 à 10 jours. 
 
1. Les Félidés, seuls hôtes définitifs, excrètent des ookystes de Toxoplasma gondii 
dans les fèces pendant une quinzaine de jours, qui sporulent alors en 24-48h dans le 
milieu extérieur pour devenir infectants. 
2. - Cycle monoxène : Soit les Félidés se réinfestent directement en ingérant ces 
ookystes sporulés. 
  - Cycle dixène : Soit ces ookystes sont ingérés par un hôte intermédiaire (tout 
mammifère et oiseau). L’ookyste ne pouvant terminer son cycle, le parasite après une 
phase de multiplication rapide va s’enkyster dans différents tissus.  
3. L’infestation se fait donc : soit en ingérant des ookystes directement du milieu 
extérieur, soit de la viande parasitée crue. 
 
NB 1 : Il est possible que d’autres Carnivores soient hôtes intermédiaires, ils n’excréteront 
pas d’ookystes, mais ils pourront présenter les symptômes d’une toxoplasmose. 
NB 2 : Les Félidés peuvent être hôtes intermédiaires. 
NB 3 : Une contamination in utero est possible lorsque les tachyzoïtes infectants contaminent 
une femelle gestante non immune. Il va y avoir passage des tachyzoïtes vers les fœtus 
entrainant une toxoplasmose dite congénitale. 
 
iii. Neospora caninum. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite et relativement fréquent. 
 
Importance médicale : Cette coccidiose est asymptomatique pour les Canidés en tant 
qu’hôtes définitifs. Ils ne feront qu’excréter des ookystes dans leurs fèces. Cependant, elle est 
responsable d’avortements chez d’autres espèces hôtes intermédiaires, notamment les bovins. 
 
Importance zoonotique : NON 
 
Cycle biologique : dixène. PP = 5 à 9 jours. 
 
1. Cette fois ci, les hôtes définitifs sont des Canidés. Ils excrètent des ookystes dans 
les matières fécales, qui vont sporuler dans le milieu extérieur et devenir infectants en 
24h. 
2. Certaines espèces, mais pas l’homme, vont devenir hôtes intermédiaires en ingérant 
ces ookystes. Ceux-ci vont alors s’enkyster, on parle de kyste à bradyzoïtes. C’est là 
que les symptômes de la néosporose apparaissent. 
3. L’infestation des Canidés se fait en ingérant de la viande parasitée crue. 
 
 NB : Il existe également une transmission verticale qui joue un rôle plus important dans le 
cas de Neospora caninum car ces cas issus de transmission congénitale sont les plus graves. 
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iv. Hammondia spp. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite et peu fréquent. 
 
Importance médicale : Cette coccidiose est le plus souvent asymptomatique. Quelques cas 
d’anorexie ont été observés chez les jeunes. 
 
Importance zoonotique : NON 
 
Cycle biologique : dixène. PP : 1 à 2 semaines. 
 
1. Les Carnivores excrètent des oocystes d’Hammondia dans les fèces. 
2. Dans le milieu extérieur, ces oocystes vont être ingérés par un hôte intermédiaires 
(un rongeur ou un ruminant) et évoluer en kystes. 
3. L’infestation se fait alors en mangeant de la viande crue contaminée par ces kystes.  
 
v. Sarcocystis spp. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite et relativement fréquent. 
 
Importance médicale : Ces coccidioses sont le plus souvent asymptomatiques mais quelques 
épisodes diarrhéiques peuvent avoir lieu si l’hôte est immunodéprimé. 
 
Importance zoonotique : NON 
 
Cycle biologique : dixène. PP : diffère selon l’espèce, de 1 à 3 semaines. 
 
1. Les Carnivores excrètent des sporocystes de Sarcocystis dans les fèces directement 
infectants. 
2. Dans le milieu extérieur, ces sporocystes vont être ingérés par un hôte intermédiaire 
(herbivore ou omnivore) et évoluer en kystes à bradyzoïtes dans leurs muscles. 
3. L’infestation des Carnivores se fait alors en mangeant de la viande crue contaminée 
par ces kystes.  
 
vi. Cryptosporidium spp. 
 
Généralités : La cryptosporidiose est une coccidiose due à un protozoaire du genre 
Cryptosporidium. Il existe de nombreuses espèces capables de parasiter les Carnivores dont 
C. parvum, C.canis, C.felis… 
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Importance médicale : La cryptosporidiose est une maladie le plus souvent chronique et 
responsable de symptômes digestifs chez des jeunes animaux, âgés en particulier de moins 
d’un an.  
 
Importance zoonotique : OUI 
 
Cycle biologique : monoxène. PP : de 4 jours jusqu’à 10 jours. 
 
1. Les Carnivores excrètent des ookystes de Cryptosporidium dans les fèces 
directement infectants. 
2. L’infestation se fait alors par ingestion des ookystes infectants. Un même animal est 
donc capable de s’auto-infester. 
 
 
vii. Description des différents ookystes : 
 
Tableau 3 : Morphologie des différents œufs de coccidiose chez les Carnivores (Beugnet, 









Ookyste avec un pôle 
arrondi (basal) et un 
pôle pointu (conique) 
38 x 30 µm 
Ookyste avec 2 
sporocystes 
contenant chacun 4 
sporozoïtes 
Isospora ohioensis 23 x 19 µm 
Isospora felis 38-51 x 27-39 µm 




13 x 11 µm 
Neospora caninum 13 x 11 µm 




12 x 8 à 20 x 16 µm 





















Figure 16 : Ookyste de 
coccidie ayant sporulé 
avec 2 sporocystes 
 
Figure 15 : Ookyste de 
coccidie non sporulé 
 
Figure 17 : Ookyste de 
cryptosporidium spp. après 
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A la coproscopie, la distinction des différentes espèces est très difficile. Il est 
nécessaire d’observer une première fois l’aspect des ookystes, et ensuite, il faut attendre 
quelques jours qu’il y ait sporulation pour pouvoir les distinguer.  
 
Concernant les ookystes de Cryptosporidium spp, la méthode de choix est un frottis fécal 
coloré au Ziehl-Nielsen, ce qui permet de mettre en évidence les micro-organismes acido 
alcoolo-résistants. Ils se présentent alors sous forme de petits organismes ronds et rouges (cf 
Figure 17). 
 
La diagnose différentielle des œufs d’Hammondia spp. avec Toxoplasma gondii ou Neospora 






viii. Prophylaxie :  
 
 
Résistance des ookystes : Les ookystes peuvent survivre très longtemps dans 




Nettoyage/Désinfection : Il est donc nécessaire de garder les enclos propres et secs 
sur de l’aire bétonnée, de nettoyer et désinfecter régulièrement les sols des bâtiments (avec 
des ammoniaques ou de la vapeur d’eau à haute pression). Il existe également des produits 




Prophylaxie : Même si la période patente est faible (5 à 10 jours d’excrétion) du fait 
d’une immunité précoce, la grande résistance des ookystes dans le milieu extérieur associée à 
une excrétion massive oblige à traiter tous les jeunes animaux d’une même collectivité dès 
l’apparition des premiers symptômes. 
 
Pour le cas de Sarcocystis spp, il faut s’assurer que les carcasses provenant des abattoirs ont 
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2) Giardiose. 
(non observé dans cette étude) 
Généralités : Giardia duodenalis est un protozoaire de 
l’intestin grêle qui possède des flagelles lui permettant de se 
déplacer et se nourrit du contenu digestif. Il n’est pas spécifique 
d’espèce et peut se multiplier sur de très nombreux hôtes. 
 
Epidémiologie : Cosmopolite et relativement fréquent. 
 
Importance médicale : Elle est variable selon l’individu. 
La giardiose peut à la fois être asymptomatique, ou 
engendrer des signes cliniques comme de l’entérite  avec 
une diarrhée chronique, d’aspect plus ou moins 
stéatorrhéique, surtout chez les jeunes jusqu’à 2 ans et un 
amaigrissement malgré un appétit conservé. 
 
Importance zoonotique : OUI (controversé dans la littérature) 
 
Description des éléments observés en coproscopie : Ce protozoaire se présente sous 2 
formes que l’on peut retrouver dans les matières fécales: 
- La première, le trophozoïte, la forme active, mesure 6-8 x 12-15 µm, est munie d’un 
disque adhésif. Cette forme est rarement observée dans les examens de selles car elle 
est rapidement détruite dans les matières fécales. 
- La deuxième, forme de résistance et de contamination, est le kyste végétatif. Ces 
kystes sont subsphériques et renferment 2 à 4 noyaux (de trophozoïtes) ainsi que des 
résidus de flagelles donnant l’impression de contenir un S au centre. Ils mesurent 7-10 
x 8-12 µm.  
 
Cycle biologique : homoxène. PP : 4 à 16 jours. 
 
1.  Les Carnivores excrètent des kystes dans leur matière fécale, directement infectants 
2. Le carnivore s’infeste en ingérant ces kystes végétatifs libérés dans le milieu 
extérieur à l’origine d’une possible ré-infestation.  
3. Chaque kyste ingéré libère deux trophozoïtes dans le duodénum, qui vont se 
multiplier par reproduction asexuée. La formation des kystes, éléments contaminants, 
se fait progressivement au cours du passage de l’intestin grêle au gros intestin. 
 
Résistance des ookystes : Les kystes de G.duodenalis sont résistants dans le milieu extérieur 
et peuvent rester infestants plus de 3 mois. 
 
Nettoyage/Désinfection : Ils sont sensibles aux différents ammoniums quaternaires. Il est 
important de garder des cages propres et sèches et de bien désinfecter les sols.  
 
Prophylaxie : L’excrétion des kystes persiste très longtemps, plusieurs mois, soit en continu, 
soit de façon intermittente. Il est donc nécessaire de réaliser des coproscopies régulièrement 
pour dépister les porteurs sains et les traiter. Il faut obtenir 3 examens de selles négatives à 3 
jours d’intervalle, avant de conclure que l’animal n’est pas excréteur. 
Figure 18 : Kyste de G.duodenalis 
observé après flottation totale 
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III/ REALISATION D’UN QUESTIONNAIRE ADRESSE AUX PARCS 
ZOOLOGIQUES FRANÇAIS.  
 
A) Le questionnaire en lui-même. 
 
La figure 19 illustre le questionnaire envoyé à l’ensemble des membres de 
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Figure 19 : Questionnaire envoyé aux membres de l’AFVPZ pour la réalisation de l’atlas 
coproscopique des Carnivores. 
 
Nous avons commencé par demander aux zoos quelles espèces de Carnivores ils 
possédaient afin de savoir si les échantillons étaient représentatifs de plusieurs familles ou de 
quelques-unes. Ensuite, pour des raisons de réalisation pratique, il nous fallait connaître une  
estimation du nombre de prélèvements que chaque parc allait envoyer, et à quelle période de 
l’année ils allaient pouvoir participer, afin de mieux nous organiser pour la réception des colis 
et analyser les échantillons le plus rapidement possible. 
Enfin, nous avons interrogé les parcs zoologiques pour savoir s’ils réalisaient des 
coproscopies, via un laboratoire extérieur ou par eux-mêmes, afin d’une part de mesurer 
l’intérêt d’un tel atlas, et d’autre part de savoir si celles-ci étaient d’ores et déjà connues pour 
être positives pour certains animaux. L’envoi de ces colis représente en effet un certain cout, 
et en cas de budget restreint, nous aurions choisi de privilégier les fèces des animaux connus 
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B) Envoi du questionnaire aux parcs zoologiques français. 
 
Ce questionnaire a été mis à disposition des vétérinaires membres de l’Association 
Française des Vétérinaires de Parcs Zoologiques (AFVPZ) par l’intermédiaire du Dr Sylvie 
Clavel (Vétérinaire du Zoo de Plaisance du Touch) à partir d’avril 2016.  
 
Les premières réponses sont arrivées rapidement dans la semaine qui a suivi, grâce à 
une très bonne réactivité des vétérinaires sur le terrain.  
 




Figure 20 : Pourcentage de la présence des familles de Carnivores dans les parcs 
zoologiques en fonction du nombre total de réponse.  
 
Tout d’abord, ce premier graphe en figure 20 montre les familles de Carnivores que 
possèdent les parcs zoologiques qui nous ont répondu. Nous pouvons voir que les deux les 
plus représentées sont les Félidés (17 parcs sur les 18 ayant répondu en possèdent, soit un 
pourcentage de 94 %) et les Canidés (14/18, soit 78 %). Ensuite, trois familles sont 
relativement bien représentées : il s’agit des Ailuridés (panda roux, 61 %), des Herpestidés 
(mangoustes, suricates…, 56 %) et des Procyonidés (raton laveur, coati…, 56 %). Enfin, 
moins de la moitié des parcs possèdent des espèces de la famille des Mustélidés (7 parcs sur 
18, soit 39 %) et des Ursidés (7/18, soit 39 %). Ce travail traite donc de tous les Carnivores de 
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anecdotique pour des espèces plus « rares », car moins représentées dans les parcs 
zoologiques.  
 
La suite des réponses aux questions de chaque parc zoologique ayant participé est répertoriée 
dans le tableau 4 ci-dessous. 
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Parmi les membres de l’AFVPZ, 18 vétérinaires ont accepté de participer à cette 
enquête en répondant au questionnaire. Parmi les réponses, le nombre de prélèvements était 
très variable, de quelques-uns à plusieurs dizaines. Les envois des colis ont pu être regroupés 
en deux périodes : au début de l’été 2016 pour certains, et à la rentrée en septembre 2017 pour 
d’autres. Une deuxième vague de prélèvements a pu être mise en place lors du printemps 
2017 afin de refaire des analyses suite à des résultats « douteux ». 
 
Sur les 18 vétérinaires, 16 réalisent régulièrement des coproscopies sur les Carnivores, 
et parmi eux, un seul n’a jamais observé de parasites. On explique ce résultat de plusieurs 
manières : soit les Carnivores ne sont pas parasités, soit la pression d’infestation est trop 
faible, soit un protocole de vermifugation efficace a été mis en place. Une dernière hypothèse 
serait que les Carnivores sont parasités mais que l’observation des parasites n’a pas été 
possible, car l’identification nécessite une méthode spécifique et un peu d’expérience. Dans 
ce dernier cas un atlas coproscopique aiderait efficacement le praticien débutant. 
 
D) Epidémiologie des différents parcs zoologiques ayant envoyé des 
prélèvements. 
 





  Thèse d’exercice vétérinaire - Atlas coproscopique des Carnivores de parc zoologique - 50/ 104 
 
Avec cette carte, nous mettons en évidence le fait que la provenance des prélèvements 
couvre l’ensemble du territoire français, avec une grande disparité des climats entre les 
différents parcs zoologiques, ce qui est une bonne chose pour la représentativité des 
prélèvements. Bien sûr, les nombreuses espèces de Carnivores que l’on retrouve proviennent 
de régions dont les climats sont plus exotiques, et donc nous pouvons penser que certains 
parasites à cycle hétéroxène (cestodes et trématodes en général) ne pourront pas être observés 
dans cette étude du fait de l’absence d’hôtes intermédiaires spécifiques. Cependant, il faut 
garder à l’esprit que ce travail consiste en la réalisation d’un atlas coproscopique destiné 
principalement aux parcs zoologiques en France.   
 
 
  IV/   RECEPTION DES PRELEVEMENTS 
 
A) Un prélèvement pas toujours facile à collecter. 
 
Nous avons rédigé et envoyé un protocole valable pour tous les parcs afin de 
standardiser la méthode de recueil et d’envoi des prélèvements à analyser. De ce fait le travail 
effectué est le plus répétable possible même si les opérateurs sont nombreux. Vous trouverez 




Figure 22 : Consignes apportées aux vétérinaires pour la réalisation des prélèvements 
coproscopiques 
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Sur les 18 vétérinaires qui ont répondu au questionnaire, 15 ont envoyé des 
prélèvements, la plupart en juin, les autres en septembre.  
 
La très grande majorité de la récolte des prélèvements était très bien réalisée. Les fèces 
étaient bien individualisées, sans présence trop importante de litière. Sur chaque pot était 
annoté l’espèce, le parc zoologique et la date de récolte. Dans certains colis, des blocs 
réfrigérants ont été placés pour garder les prélèvements au frais le plus longtemps possible. 
 
Une fois reçus au service de parasitologie, les prélèvements étaient placés en chambre 
froide jusqu’à la réalisation de la coproscopie.  
 
Ils ont été analysés le plus rapidement possible, par deux méthodes de flottation 
différentes : la première est quantitative, il s’agit de la méthode de Mac Master. Lorsque cette 
dernière était positive ou que des éléments étaient difficiles à interpréter, une seconde 
méthode a été utilisée, plus qualitative cette fois. Il s’agit de la méthode de flottation totale au 
sel, dont le but était principalement la réalisation des clichés photographiques. 
 
B) Comptage parasitaire : Méthode de Mac Master. 
 
1) Intérêt de la méthode de MacMaster. 
 
Il existe de nombreuses méthodes pour observer les œufs de parasites dans les fèces. 
Cependant, la plupart d’entre elles permettent de déterminer la positivité ou la négativité d’un 
prélèvement sans pouvoir conclure à une sévérité d’infestation. Dans certains cas, il est 
important de quantifier, en œufs par gramme, la charge parasitaire pour déterminer le degré 
d’infestation des animaux et estimer la réussite d’un traitement (dans le cadre par exemple des 
résistances aux antiparasitaires). Toutes ces techniques de comptage sont basées sur 
l’observation au microscope d’une quantité de fèces précise diluée dans un volume d’une 
solution connue. De nombreuses méthodes existent, mais la méthode de MacMaster, 
développée au laboratoire MacMaster à l’université de Sydney, est utilisée de manière 
universelle en pratique vétérinaire et dans de nombreuses études (Takeuchi-Storm et al. 
2015). Elle est même évoquée par la World Association for the Advancement of Veterinary 
Parasitology dans l’évaluation des différents traitements anti-parasitaires et la détection des 
résistances (Coles et al. 1992). C’est donc cette méthode que nous avons choisi ici. Même s’il 
en existe de très nombreuses dans la littérature (Vadlejch et al. 2011), avec différentes 
dilutions, différentes lames, cela reste une méthode accessible, facile à réaliser et extrapolable 
dans tous les pays du monde. En pratique et pour des soucis de commodité, nous avons choisi 
de compter le nombre d’éléments parasitaires contenus dans 0.30 ml d’une suspension de 
fèces diluée au 1/15ème. (Cringoli et al. 2004). 
 
2) Matériel nécessaire. 
 
Cette méthode nécessite peu de matériel (Becker et al, 2016). En voici la liste exhaustive : 
 
- Le prélèvement en lui-même correctement identifié 
 
- Le soluté : Une solution de chlorure de sodium sursaturée dont la densité est comprise 
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fèces qui peuvent gêner la lecture au fond). Cette solution est préparée en plaçant dans 
un récipient suffisamment grand 1 kg de sel et en y ajoutant de l’eau jusqu’à obtention 
d’un volume de 3 L. Après agitation du mélange, il est possible de vérifier cette 
densité par la pesée. Il est possible d’utiliser un autre soluté (comme le sulfate de 
zinc), mais nous avons choisi le sel, qui est plus sensible pour les parasites à cycle 
direct, les plus représentés en parc zoologique, comme vu précédemment. De plus, 
cette méthode permet une meilleure qualité lors de la prise de clichés photographiques, 
indispensable pour la réalisation d’un bon atlas coproscopique. 
 
- Une lame de Mac Master : La lame dont le schéma se trouve ci-dessous, est composée 
de deux compartiments contigus séparés par une cloison, chacun d’entre eux ayant un 
volume de 0.15 ml. Le plafond de chaque compartiment est divisé en 6 cellules de 1.7 




Figure 23 : Schématisation d’une lame de McMaster. 
 
 
Figure 24 : Photographie d’une lame de MacMaster. (Cliché personnel) 
 
- Deux récipients de 50 ml. 
- Une balance électronique. 
- Un pilon. 
- Un tamis de cuisine. 
- Une pipette. 









Figure 25 : Principal matériel nécessaire à la réalisation des coproscopies. (Cliché 
personnel) 
 
3) Protocole de préparation 
 
La méthode de Mac Master présente les étapes suivantes : 
 
1. Homogénéiser le contenu du prélèvement, surtout si celui-ci présente des fèces de 
plusieurs animaux, afin d’avoir une meilleure représentativité du lot. 
2. Prélever 3g de matière fécale à l’aide d’une balance électronique. 
3. Ajouter 42 ml du soluté présenté ci-dessus tout en homogénéisant bien à l’aide du 
pilon. 
4. Filtrer le mélange trois fois de suite à l’aide du tamis de cuisine afin d’enlever tout 
élément macroscopique susceptible de gêner la lecture. 
5. Prélever à l’aide d’une pipette afin de remplir les deux compartiments de la lame de 
Mac Master en s’assurant d’avoir le moins de bulles d’air possible. 
6. Attendre 5 minutes que les œufs remontent. 
7. Observer la lame au microscope à l’objectif x 10. La mise au point doit se faire sur les 
contours des cellules de McMaster. (cf photo ci-dessous) 
8. Faire défiler l’intérieur de chaque cellule des deux compartiments et compter le 
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Figure 26 : Œufs de Toxascaris leonina chez un guépard de la Réserve Africaine de Sigean, 
observé au microscope sur une lame de MacMaster (Gr x 4). Cliché personnel. 
 
4) Conversion des résultats en œufs par gramme. 
 
Une fois le résultat obtenu, il faut réaliser une multiplication afin d’extrapoler le 
résultat à l’échantillon d’origine.  
 
Nous avons 3 g de fèces dans une solution de 45 ml. La solution est donc diluée au 
quinzième. Or, chaque compartiment comprend 0.15 ml de cette solution, donc l’observation 
se fait sur les deux compartiments soit 0.3 ml, soit 0.02g de fèces. Pour retrouver une échelle 
d’œufs par gramme, il est donc nécessaire de multiplier le résultat du nombre d’éléments 
parasitaires observés par 50. 
 
BILAN :  
 
 
Nombre total d’éléments parasitaires observés sur les deux compartiments  x 50 
= 
Nombre d’OPG dans le prélèvement 
 
 
NB : Ce résultat est à réaliser pour chaque espèce parasite observée. 
 
C) Prise de clichés photographiques : Méthode par flottation totale. 
 
La méthode de flottation totale est une technique fréquemment réalisée par les 
vétérinaires praticiens. Cette fois-ci, l’objectif n’est pas de compter le nombre d’œufs de 
parasites, mais d’observer et d’identifier plus facilement, à de plus gros grossissements les 
éléments parasitaires. 
 
1) Matériel nécessaire 
 
Le matériel est le même que celui utilisé pour la méthode de Mac Master, avec en plus : 
 
 Un tube à essai. 
 Une lame porte-objet à la place de la lame de Mac Master. 










2) Protocole de préparation 
 
Le protocole de préparation du mélange homogène final est le même que pour la 
méthode de Mac Master : même quantité de fèces, même soluté. 
 
NB : A noter que pour gagner du temps, il est possible d’utiliser le mélange initial des fèces 
avec le soluté pour les deux méthodes en même temps.  
 
1. Une fois le mélange obtenu, remplir avec celui-ci un tube à essai jusqu’à formation 
d’un ménisque convexe. Eliminer au mieux les bulles d’air à la surface si besoin. 
2. Recouvrir le ménisque d’une lamelle. 
3. Attendre 15-20 minutes pour que l’ascension des œufs se fasse correctement. 
4. Retirer la lamelle où les œufs se sont accumulés et la placer sur la lame porte-objet. 
5. Observer au microscope cette fois-ci à plus gros grossissement x10, x40. La mise au 
point doit s’effectuer sur les bulles d’air que l’on peut observer. 
 
3) Prise de clichés photographiques. 
 
Grâce à cette méthode, nous avons pu observer des œufs de parasites au grossissement 
x 400 (microscope Nikon Eclipse 80i®), ce qui a permis de prendre des clichés 
photographiques à l’aide d’un matériel spécifique (Appareil photo Nikon Digital Sight DS-
U1®).  
 
Voici différents clichés montrant ce que l’on peut observer au microscope à l’aide de 
cette méthode. Il est indispensable de réaliser une mise au point correcte pour ne pas passer à 
côté d’un échantillon positif.  
 
Les deux photos ci-dessous (figure 27 et 28) montrent une même zone observée à 
différentes mises au point : la première, en haut, a une mise au point sur les bulles d’air (que 
l’on voit en haut à gauche). C’est sur cette photo qu’il est possible d’observer l’œuf de 
strongle. Sur la deuxième photo par contre, c’est la même zone observée au microscope, au 
même grossissement, mais cette fois la mise au point a été réalisée sur des éléments présents 























Ce problème de mauvaise mise au point est une des principales erreurs à l’origine de 




Figure 27 : Photographie d’un œuf de strongle chez un ours blanc du zoo de la Palmyre avec 
une bonne mise au point. (Gr x 40). Cliché personnel. 
 
 
 Figure 28 : Photographie de la même zone mais avec une mise au point différente. L’œuf de 
strongle a disparu. (Gr x 40). Cliché personnel. 
 
NB : Il est nécessaire d’observer rapidement les lames (dans les 30min) car le soluté utilisé 
de chlorure de sodium a tendance à cristalliser rapidement, ce qui peut altérer la qualité lors 






















2ème PARTIE : REALISATION DE L’« ATLAS 
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   I/ L’ATLAS, UNE AIDE POUR LES VETERINAIRES DE PARCS ZOOLOGIQUES 
FRANÇAIS. 
A) Eléments de diagnose pour la reconnaissance des différents œufs. 
 
Pour identifier une espèce de parasite, il est important de savoir décrire un œuf : ses 
dimensions, sa forme, sa coque (épaisse, mince, lisse, rugueuse), sa couleur, son aspect, son 
contenu. Le schéma ci-dessous (figure 29) présente les quelques caractéristiques des œufs à 
connaître. 
 
Figure 29 : Schéma légendé de différents œufs de parasite. 
 
 
Ensuite, dans le cadre de cette thèse, nous avons décidé de baser notre lecture et notre 
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B) Quelques conseils pour l’observation des œufs de parasites. 
 
Lors de l’observation de matières fécales au microscope, le plus difficile est de 
s’assurer que ce que l’on voit est bien un œuf de parasite. En effet, la partie I/C) a déjà 
présenté quelques artéfacts, mais il en existe bien d’autres. Voici quelques conseils qui 
permettent de ne pas se tromper. 
 
1) Savoir apprécier l’aspect général. 
 
Tout d’abord, la première chose concerne la structure générale de l’élément observé. 
La paroi externe doit être lisse, et le contenu doit être relativement individualisable. 
 
Sur la photo ci-dessous en figure 30, à gauche, nous avons un élément qui ressemble à 
l’ookyste de coccidie de la photo de droite. Mais la structure interne est très hétérogène et la 
paroi n’est pas lisse. C’est donc un artéfact.  
 
 
Figure 31 : Différenciation de deux éléments observés à la coproscopie : un artéfact à gauche 
et un ookyste de coccidie à droite 
 
 
Ensuite, il est possible d’observer des œufs de la même espèce parasite mais à des 
stades évolutifs différents. C’est le cas sur les photos ci-dessous (figure 31, 32 et 33) qui 
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Figure 32 : Œufs de Toxascaris leonina chez un lion (Zoo de Plaisance du Touch, Gr x 40). 
Cliché personnel. 
 
      
 
Figure 33 : Œufs de Toxascaris leonina en cours d’embryonnement chez un lion (Zoo de 
Plaisance du Touch, Gr x 10). Cliché personnel. 
 
 
Figure 34 : Œuf de Toxocara canis en cours d’embryonnement chez un fennec (Zoo de la 
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Enfin, lorsque les prélèvements attendent quelque temps au réfrigérateur, les œufs 
peuvent devenir larvés. C’est le cas sur les photos ci-dessous (figure 34 et 35). Il est donc 
important de connaître ces différents stades et de savoir que c’est un élément parasitaire et 
non un artéfact. 
 
      
 
Figure 35 : Œuf larvé de Toxascaris leonina chez un guépard (Zoo de la Palmyre, Gr x 40). Cliché 
personnel. 
 
     
 
Figure  36 : Œuf larvé d’Ankylostoma spp chez un petit panda (Zoo d’Asson, Gr x 40).  Cliché 
personnel. 
 
2) Savoir apprécier la taille. 
 
Le deuxième critère qui permet de différencier un artéfact d’un élément parasitaire est 
la taille. Il est souvent très difficile de l’estimer au microscope et nécessite souvent une 
certaine habitude de la part de l’opérateur. Dans cette étude, la prise de clichés 
photographiques nous a permis d’afficher la taille correspondante aux différents œufs. Il 
existe des dispositifs de mesure à placer sur les objectifs des microscopes (micromètres) 
pouvant s’avérer utiles lors de la diagnose de certains éléments. 
 
Sur les photos ci-dessous par exemple (figure 36), nous pouvons observer un élément 
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 Cependant, en comparant à un véritable œuf de T.cati (photo de droite), on constate 




Figure  37 : Différenciation de deux éléments observés à la coproscopie : un artéfact à 
gauche et un œuf de Toxocara cati à droite. 
 
NB : Pour information, nous avons réalisé un cliché photographique (figure 37) comprenant 
des ookystes d’Isospora spp à côté d’un œuf de Toxocara canis, pour pouvoir apprécier des 




Figure 38 : Ookystes d’Isospora et œuf de Toxocara canis chez un fennec à la même échelle 
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3) Savoir apprécier la couleur. 
 
Enfin, un dernier critère qui peut facilement aider un opérateur dans l’identification 
d’un élément parasitaire est la couleur. Sur la photo ci-dessous (figure 38), à gauche, nous 
avons un élément dont la paroi est lisse, le contenu est individualisable, et la taille est 
équivalente à celle d’un œuf de Toxocara cati (photo de droite). C’est la couleur qui nous a 




Figure  39 : Différenciation de deux éléments observés à la coproscopie : un artéfact à 





   II/ RESULTATS DES COPROSCOPIES DES PARCS ZOOLOGIQUES FRANÇAIS 
 
A) Bilan parasitaire par parcs zoologiques français 
 
1) Aspect qualitatif des coproscopies 
 
Sur 18 zoos ayant répondu dans le questionnaire vouloir participer à cette thèse, 15 ont 
pu nous envoyer des prélèvements. Pour seulement 3 d’entre eux, nous avons conclu que 
l’ensemble de leurs coproscopies étaient négatives. Les différents résultats sont présentés en 
annexes 1 et 2. 
 
La moyenne générale de prévalence des parcs zoologiques français a été de 20 % [0 – 
50 %] par rapport à la moyenne de 56 % [14 - 89 %] des parcs zoologiques des études 
présentées en I/A). Nous essayerons de trouver les raisons qui expliqueraient cette moindre 
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Les Nématodes à cycle direct ont été les seuls helminthes observés dans cette thèse, 
présents dans 80 % (12/15) des parcs français, avec majoritairement Toxascaris leonina dans 
53 % (8/15) des parcs, et Ankylostoma spp dans 40 % (6/15) des parcs. Nous avons pu 
observer moins fréquemment des œufs de Trichuris vulpis et de Toxocara spp. avec 
respectivement une prévalence de 27 % (4/15) et de 13 % (2/15).  
 
Des œufs de Cestodes et Trématodes n’ont pas été observés chez ces Carnivores, étant 
donné que leur cycle hétéroxène nécessite des hôtes intermédiaires spécifiques, 
vraisemblablement absents sur notre territoire. D’autres raisons seront discutées dans les 
parties suivantes. 
 
Concernant les Protozoaires, des coccidies de type Isospora spp ou 
Hammondia/Toxoplasma gondii ont pu être observées (nous ne pouvons être certains de 
l’identification exacte de l’espèce par coproscopie) avec une prévalence de 27 % (4/15) dans 
les parcs. Aucun kyste de Giardia duodenalis n’a pu être mis en évidence, ceci s’expliquant 
certainement par leur faible résistance dans les prélèvements après envoi et une faible 
sensitivité de la méthode d’observation avec la solution saline utilisée. 
 
2) Aspect quantitatif des coproscopies  
 
L’observation des coproscopies à la lame de MacMaster a bien permis de quantifier 
l’infestation parasitaire des animaux.  
 
Le plus souvent, le traitement des Carnivores domestique est mis en place en fonction 
de la présence ou non des parasites à la coproscopie sans s’occuper de l’aspect quantitatif et 
aucun article ne traite dans la littérature d’un seuil à partir duquel il faut traiter les animaux.  
 
Avec un traitement antiparasitaire adéquat, il sera possible de débarrasser 
momentanément les animaux de leur parasite, mais étant donné la grande résistance de 
certains œufs de parasites dans l’environnement, ces animaux vont se recontaminer 
régulièrement. C’est pourquoi, dans un contexte de parc zoologique où le budget est restreint 
et où les animaux sont surveillés, une étude de suivi quantitative de l’infection pourrait 
permettre de savoir si le traitement est nécessaire et doit être appliqué.  
 
Nous avons pu voir dans cette étude de nombreuses variabilités d’excrétion (de moins 
de 50 opg jusqu’à 6700 opg), ce qui doit encourager les vétérinaires de parc zoologique à 
établir un seuil de traitement en reliant excrétion parasitaire et symptômes cliniques associés, 
ce qui n’a pas pu être réalisé dans cette étude.  
 
B) Interprétation des résultats par espèces de Carnivores. 
 
Concernant la répartition des différentes familles, les Félidés ont été les plus 
représentés avec 67 prélèvements, suivis de la famille des Canidés (21) et des Ursidés (15). 
En moins grand nombre, nous avons reçu des prélèvements de la famille des Procyonidés (10) 
avec deux de leurs représentants, le coati et le raton laveur, des prélèvements de la famille des 
Herpestidés (8) avec des mangoustes et des suricates et enfin de la famille des Ailuridés (7) 
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familles étant donné leur faible nombre dans les parcs zoologiques. Les résultats négatifs ne 
nous ont pas permis d’étudier le parasitisme de toutes les espèces de Carnivores. 
 
Sont présentés en annexe 6 des tableaux non exhaustifs concernant des espèces de 
parasites déjà observées chez différentes familles de Carnivores, afin d’orienter 
l’interprétation du vétérinaire lors de l’observation des coproscopies.  
 
1) Chez les Félidés 
 
La prévalence globale des éléments parasitaires observés chez les Félidés dans cette 
étude a été de 24 % (16/67) 
 
En ce qui concerne les œufs d’helminthes, les œufs d’ascarides (Toxocara spp et 
Toxascaris spp.) sont les plus fréquents chez les félins en captivité. Ces parasites sont très 
difficiles à éliminer une fois installés dans un enclos. Nous avons pu observer des  œufs de 
Toxascaris leonina chez 5 espèces, en particulier les gros félins (lion, guépard, jaguar, 
panthère, lynx), mais également des œufs de Toxocara cati et de strongles digestifs de type 
Ankylostoma ou Uncinaria. En effet, la distinction entre les deux derniers genres est 
impossible en coproscopie,  mais il est probable qu’il s’agisse d’Ankylostoma tubaeforme, 
fréquent chez les félins. (Patton et al, 1986 et Artois et al, 1996) 
 
Parmi les protozoaires les plus représentés dans la littérature chez les Félidés en terme 
de prévalence, on retrouve les coccidies (Isospora spp.) que nous avons pu mettre en évidence 
chez un lion du zoo de Plaisance du Touch et les giardias (Giardia spp.), non observées dans 
cette étude, mais qui peuvent être à l’origine d’entérites sévères, surtout chez le jeune. 
(Fowler et al, 2014) 
 
2) Chez les Canidés 
 
C’est la famille qui semble être la plus parasitée des parcs zoologiques, avec une 
prévalence des éléments parasitaires de 43 % (9/21) dans cette étude. Tous les parasites 
connus chez le chien domestique se retrouvent chez les Canidés sauvages. (D’après Fowler et 
al, 2014, Morgan et al, 2008 et Artois et al, 1996). 
 
Dans cette étude, il a été possible d’observer des œufs de Trichuris vulpis chez 
plusieurs loups de plusieurs parcs zoologiques, ainsi que des œufs d’Ankylostoma caninum 
(ou Uncinaria stenocephala), et des ookystes de coccidies chez des lycaons et des fennecs. 
Ces parasites sont responsables de troubles cliniques chez les jeunes, mais rarement chez les 
adultes, sauf en cas d’infestation massive. 
 
Même si nous n’avons pas pu les mettre en évidence, les Canidés sauvages jouent le 
rôle de réservoirs de deux cestodes (Dipylidium caninum et Echinococcus spp), importants en 
parc zoologique car ce sont des parasites qui présentent un risque zoonotique pour l’homme 
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3) Chez les Ursidés 
 
Il existe une grande variété de parasites chez les Ursidés. Les infections par les 
nématodes gastro-intestinaux sont très fréquentes chez ces espèces, particulièrement 
Baylisascaris transfuga à l’origine de diarrhée et d’anorexie, non observé dans cette étude, du 
fait du manque de prélèvement. (Fowler et al, 2014) 
 
Cependant, il a été possible de mettre en évidence dans cette étude une infestation par 
Trichuris vulpis chez un ours à lunette et par un nématode de type strongle digestif chez un 
ours blanc au zoo de la Palmyre. 
 
4) Chez les Mustélidés 
 
Un parasite de type strongle digestif a pu être mis en évidence dans un prélèvement de 
loutre d’Asie mais la diagnose a été non conclusive. C’était le seul prélèvement positif sur les 
5 reçus, ce qui est peu pour donner une bonne représentativité de l’infestation de ces espèces 
en parc zoologique.  
 
Cependant, tous les mustélidés captifs semblent sensibles aux mêmes parasites que le 
furet, espèce domestique (Bidanel, 2015). Ces parasites sont recensés dans un des tableaux de 
l’annexe 6.  (Kimber et al, 2000) 
 
5) Chez les Hyénidés 
 
Nous n’avons reçu que 3 prélèvements de hyènes tachetées, et ils étaient tous négatifs. 
Nous n’avons donc pas pu mettre en évidence de parasites spécifiques aux Hyénidés et la 
littérature est très pauvre à ce sujet.  
 
Vous trouverez cependant pour information en annexe 6 un tableau présentant 
différents parasites qui ont déjà été observés chez des individus de cette famille de Carnivore. 
(Fowler et al, 2014) 
 
6) Chez les autres familles : Ailuridés, Herpestidés, Procyonidés, 
Viverridés… 
 
Malgré le peu de prélèvements reçus concernant ces espèces, il a été possible 
d’observer plusieurs strongles digestifs, du genre Ankylostoma spp ou Uncinaria spp chez un 
coati, un panda roux et une mangouste jaune 
  
Il existe chez les ratons laveurs un parasite que l’on retrouve très fréquemment en 
coproscopies dans la littérature mais qui n’a pas pu être observé ici ; il s’agit de Baylisascaris 
procyonis, dont le cycle, l’aspect et la pathogénie ressemblent au genre Toxocara spp. 
(D’après Bauer et al, 1995, Chandler, 1942 et Harkema et al, 1964) 
 
D’autres parasites ont pu être mis en évidence dans la littérature chez ces différentes 
familles, dont une partie est présentée en annexe 6. (D’après Casanova et al, 2000, Hamir et 








En conclusion, cette partie présente les différents résultats des coproscopies par 
famille de carnivore en lien avec la littérature afin d’indiquer quelles sont les parasites qu’il 
est possible d’observer, fréquemment ou non, lors des coproscopies chez les Carnivores. Ceci 
a pour but de donner une indication au vétérinaire lors de l’analyse des matières fécales, en 
recherchant en premier lieu des espèces plus fréquentes, telles que les parasites à cycle direct. 
 
   III/ LIMITES ET DISCUSSIONS DES RESULTATS DE CET ATLAS 
COPROSCOPIQUE  
 
La bonne collaboration des équipes soignantes des parcs zoologiques nous a permis 
d’obtenir un nombre conséquent de prélèvements (140). Cependant, comparé aux études 
trouvées dans la littérature, où la prévalence du parasitisme dans quelques zoos du monde 
était en moyenne de 56 % (cf I/A), nous pouvons remarquer d’après nos analyses 
coproscopiques, que cette prévalence n’est que de 20 % (cf annexe 1) dans les parcs 
zoologiques français. Plusieurs raisons pourraient expliquer une telle différence de résultat. 
 
A)  Une vermifugation régulière des Carnivores en parc zoologique français. 
 
Une première hypothèse consisterait à penser que les Carnivores en France sont peu 
infestés. En effet, par exemple, pour des raisons de sécurité, dans de nombreux parcs, les 
félins sont rentrés chaque soir, ce qui permet un meilleur nettoyage des enclos. La 
contamination du milieu extérieur en est donc diminuée, ce qui limite la réinfestation pour les 
parasites à cycle direct.  
 
Une deuxième hypothèse qui pourrait expliquer cette moindre prévalence du 
parasitisme est que les Carnivores font partie des animaux les plus surveillés des zoos. Ils font 
partie des animaux les plus appréciés du public et de ce fait, ils doivent avoir paraitre en 
bonne forme. C’est pourquoi un protocole de vermifugation sans réelle identification du 
parasite est souvent correctement mis en place pour ces animaux.  
 
Nous avons essayé de recevoir la plupart des colis le plus longtemps possible après la 
dernière vermifugation mais, sachant que nous ne connaissions pas les dates de traitement, il 
est possible que des animaux aient été vermifugé quelques mois avant l’envoi des 
prélèvements, car il était plus pratique pour les zoos de n’envoyer qu’un seul colis, à une date 
donnée.  
 
B) Une excrétion parasitaire dépendante du climat et du stade physiologique. 
 
L’examen des selles permet l’observation des éléments parasitaires uniquement lors de 
la période patente. Or, celle-ci dépend des conditions environnementales, de l’espèce parasite, 
de son cycle… Il existe donc des faux négatifs. C’est pourquoi, lors de forte suspicion 
clinique, il est conseillé de réaliser plusieurs coproscopies à des intervalles de temps plus ou 
moins longs.  
 
Plusieurs études ont montré que la prévalence de l’excrétion parasitaire dépend à la 
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Turquie (Gurler et al, 2010), la prévalence du parasitisme lors des observations était de 
42.9 % en automne et de 6,7% au printemps.. Or, dans notre cas, les fèces ont été prélevées à 
un instant donné, principalement en période estivale et non sur une période de plusieurs mois. 
  
 
Tableau 5 : Prévalence du parasitisme du parc zoologique de Samson en Turquie (Gurler et 
al, 2010) 
 
Saison Printemps Eté Automne Hiver 
Pourcentage d’animaux 
parasités 
6,7 % 0 % 42,9 % 14,3 % 
 
Un autre critère correspond au stade physiologique de l’animal. Un état de stress, 
comme une mise-bas, serait à l’origine d’une excrétion plus massive des œufs dans les 
matières fécales due à une baisse d’immunité de l’hôte. Ces différents critères n’ont pas été 
pris en compte ici mais une étude complémentaire du parasitisme serait intéressante à mettre 
en place en regard de la gestion de l’environnement, de l’hygiène, des enclos… 
 
C)  Une qualité des prélèvements altérée par le transport. 
 
La plupart des prélèvements ont été envoyé en début d’été. Les températures sans être 
excessives ont été relativement élevées. Or le transport des colis même envoyés en colissimo 
ont mis un certain temps à arriver au laboratoire de parasitologie. Ce temps important passé à 
des températures élevées peut être à l’origine d’une altération des prélèvements, empêchant 
l’identification des éléments parasitaires observés (cas d’une larve non identifiable chez une 
loutre).  
 
Pour que l’étude soit la plus fiable possible, il faut que les fèces soient les plus fraîches 
possibles, elles doivent être ensuite placées rapidement dans un réfrigérateur (4 à 6°C). A 
cette température, elles peuvent être conservées pendant environ une semaine avant d’être 
analysées. 
 
Il est également possible de stopper l’évolution des parasites en plaçant ce que l’on a 
prélevé dans un pot rempli d’eau. Mais ceci n’a pas été réalisé dans cette étude car 
l’interprétation quantitative n’est alors plus possible. 
 
D) Une méthode d’analyse simple, facilement répétable mais pas toujours 
adaptée. 
 
1) La méthode de MacMaster moins sensible que la méthode de 
sédimentation. 
 
Pour des soucis de commodité, nous n’avons utilisé qu’une seule technique dans cette 
étude car elle était plus facilement réalisable en pratique, la méthode de MacMaster par 
flottation au sel. D’après une étude (Becker et al. 2016), cette méthode ne semble être sensible 
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flottation totale. De plus, les kystes de Giardia ne peuvent pas être observés avec la méthode 
de MacMaster car ils sont trop petits. Ces résultats pourraient expliquer que des animaux 




De plus, la sensibilité dépend également de l’espèce recherchée. Il existe de 
nombreuses autres méthodes de coproscopie (méthode de Baermann pour les strongles 
respiratoires, méthode de Stoll concernant les trématodes), que nous n’avons pas utilisées 
dans ce travail car nous voulions standardiser une seule méthode, la plus adaptée pour dépister 
des parasites à cycle direct en parc zoologique (Deguilhem, 2015). 
 
2) Un soluté pratique, bon marché, mais pas optimal selon l’espèce 
parasitaire recherchée. 
 
Nous avons décidé dans cette étude d’utiliser un soluté à base de sel dont les qualités 
sont nombreuses : il est facile à obtenir, peu couteux, et permet de bien mettre en évidence des 
œufs de parasites à cycle direct (les plus représentés en parc zoologique), avec une bonne 
qualité des clichés photographiques.  
 
La densité de la solution saline n’est que de 1,20 et ce n’est pas toujours suffisant pour 
mettre en évidence certains œufs, comme les œufs de capillaires et de trichures qui ont une 
densité de 1,15, ou les œufs de trématodes, beaucoup plus denses encore. Voici un graphe 
présentant la densité des principaux œufs que l’on a pu observer selon leur densité (d’après 








De nombreux autres solutés existent, plus denses, permettant de mettre en évidence ces 
œufs, mais qui présentent quelques défauts (Euzeby 1981), (Sloss M.W. et al 1994), (Hendrix 
C.M. 1998). En voici quelques-uns à titre d’exemple : 
 
- Le nitrate de sodium (d = 1,22), très efficace pour les nématodes, mais déforment très 
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- Le sulfate de Magnésium à 35 % (d = 1,28), la plus adaptée pour observer les 
trichures, mais qui cristallise très rapidement. 
- Le sulfate de Zinc à 33 % (d = 1,18), permet une très bonne observation des kystes de 
Giardia mais entraine une remonté importante des débris, gênant la réalisation des 
photographies. 
- Le sulfate de Zinc modifiée et le iodo-mercurate de potassium (d = 1,44) dont la 
densité permet d’observer les œufs de trématodes. Mais le premier entraine une 
remontée des débris, et le deuxième est polluant et corrosif. 
Les différents solutés présentés ci-dessus présentent des avantages concernant certaines 
espèces de parasites et auraient augmenté la sensibilité de cette étude s’ils avaient été utilisés 
en complément. Mais pour une meilleure représentativité de ce qui se passe sur le terrain, 
nous avons choisi la solution de chlorure de sodium, nous permettant de réaliser une meilleure 
qualité de clichés photographiques, sans trop de débris et sans déformer les œufs. Ce soluté 
était donc le plus pratique à mettre en place, le plus économique et le moins polluant. 
 
E) Des résultats entre zoos non comparables  
 
Enfin, il est difficile de comparer des résultats sur la prévalence du parasitisme entre 
les différents parcs zoologiques, que ce soit en France mais aussi dans les autres pays du 
monde (Chowdhury et al, 2001). Les conditions de logement des animaux ne sont pas les 
mêmes : les enclos vont être plus ou moins grands, ce qui peut influer sur la rapidité de 
réinfestation des animaux pour les parasites à cycle direct. La présence d’herbe dans les 
enclos améliore l’image du bien-être des animaux mais empêche un nettoyage et une 
désinfection optimale nécessaire à l’élimination des parasites dans le milieu. Les différences 
de climat ont également un impact dans la rapidité de l’évolution des œufs en larve infestante, 
ce qui peut augmenter ou non l’infestation parasitaire des animaux. Certains parcs 
zoologiques vermifugent régulièrement leurs animaux alors que d’autres de le font que 




Ces différents facteurs qui n’ont pas été pris en compte dans cette étude montrent bien 
qu’une comparaison de prévalence du parasitisme entre les zoos est difficilement 
interprétable. Cette étude a donc permis de présenter des prévalences relatives de quelques 
parcs zoologiques français. Mais pour qu’une coproscopie révèle au mieux une réelle 
infestation parasitaire, il faut qu’elle soit réalisée régulièrement sur des selles fraiches, en 
















En conclusion, cette étude confirme la présence de parasitisme par des helminthes et 
des protozoaires à cycle direct dans les parcs zoologiques français. De nombreux facteurs 
favorisent le développement des parasites qu’il serait intéressant d’étudier plus attentivement. 
Les prélèvements réalisés dans les différents parcs ont montré que les parasites qui infestent 
les Carnivores sont des parasites à cycle direct (Nématodes, protozoaires) avec une période 
prépatente faible, à l’origine d’une contamination rapide du milieu. L’augmentation de la 
surface herbeuse des enclos améliorant le bien-être animal, mais ne permet pas un nettoyage 
total des zones de vie et le retrait de tous les fèces. Par ailleurs, une désinfection insuffisante, 
avec des produits non adaptés, ajoutée à la résistance des œufs dans l’environnement, 
empêche une éradication rapide des parasites une fois qu’ils sont installés dans un enclos. Ces 
différents facteurs (multiplication rapide, environnement adéquat, résistance des œufs) 
rendent la lutte très difficile une fois le parasite installé. Le meilleur moyen de lutter contre le 





Ainsi, la meilleure prise en charge des animaux pour une bonne maitrise du 
parasitisme en parc zoologique repose sur une mise en quarantaine des animaux entrants avec 
systématiquement la réalisation d’une coproscopie à plusieurs jours d’intervalle et d’un 
traitement en conséquence. Une vermifugation tous les 4 mois en préventif est également 
nécessaire pour enrayer une possible infection, surtout lorsque les jeunes sont en contact avec 





Espérons que cette étude permettra de sensibiliser et d’inciter les vétérinaires de zoos à 
faire régulièrement des coproscopies et de savoir de mieux en mieux en interpréter les 
résultats grâce à cet « Atlas coproscopique des Carnivores de parcs zoologiques français ». Le 
niveau parasitaire de chaque animal sera ainsi mieux évalué et le traitement sera plus efficace 













Hôte définitif (HD) : hôte qui héberge la forme adulte du parasite, où a lieu la reproduction. 
 
 
Hôte intermédiaire (HI) : hôte qui héberge la forme larvaire du parasite, asexuée. 
 
 
Hôte paraténique (HP) : hôte non nécessaire au cycle parasitaire, où le parasite reste à un état 
latent dans l’attente d’être ingéré par un hôte définitif. 
 
 
Cycle monoxène/direct : le cycle se divise en deux phases : une première dans l’hôte et une 
deuxième dans le milieu extérieur. Il n’y a pas intervention d’hôte intermédiaire. 
 
 
Cycle hétéroxène/indirect : il faut en plus de l’hôte définitif et du milieu extérieur 
l’intervention d’un ou plusieurs hôtes intermédiaires pour que le cycle puisse se faire. On dit 
que celui-ci est dixène (2 HI) ou trixène (3 HI). 
 
 
Période Prépatente (PP) : c’est le temps écoulé entre l’ingestion de la forme infestante du 
parasite et l’excrétion fécale des œufs/ookystes dans le milieu extérieur. Il est important de 
connaître cette période afin d’établir des protocoles de vermifugation adaptés. 
 
 
Période Patente : C’est le moment durant lequel l’hôte définitif excrète des œufs/ookystes 
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Parasite observé OPG 
Prévalence 
du Parc 
         
Plaisance du 
Touch 
Coati Nasua nasua Procyonidés 27.04.2017 27.04.2017 - - 
29 % (2/7) 
Jaguars Panthera onca Félidés 06.07.2016 06.07.2016 - - 





Loups Canis lupus Canidés 






Panthères Panthera pardus Félidés 06.07.2016 06.07.2016 - - 
Suricate Suricata suricatta Herpestidés 27.04.2017 27.04.2017 - - 
Tigre Panthera tigris Félidés 06.07.2016 06.07.2016 - - 





Coati Nasua nasua Procyonidés 09.05.2017 15.05.2017 - - 
30 % (3/10) 
Dhole Canis lupus Canidés 09.05.2017 15.05.2017 - - 
Guépard Acinonyx jubatus Félidés 09.05.2017 15.05.2017 Toxascaris leonina. 6700 
Hyène tachetée Crocata crocata Hyénidés 09.05.2017 15.05.2017 - - 
Loups d'Europe Canis lupus Canidés 
08.06.2016 14.06.2016 




09.05.2017 15.05.2017 Ankylostoma spp. 150 
Loups de 
Mackensie 
Canis lupus Canidés 09.05.2017 15.05.2017 - - 
Lynx Lynx lynx Félidés 09.05.2017 15.05.2017 - - 
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Suricate Suricata suricatta Herpestidés 09.05.2017 15.05.2017 - - 
Tigres de Sumatra Panthera tigris Félidés 09.05.2017 15.05.2017 - - 
         
TouroParc 
Coati Nasua nasua Procyonidés 24.05.2016 29.05.2016 Ankyslostoma spp. 250 
11 % (1/9) 
Lion Panthera leo Félidés 24.05.2016 29.05.2016 - - 
Loup Canis lupus Canidés 24.05.2016 29.05.2016 - - 
Lycaon Lycaon pictus Canidés 24.05.2016 29.05.2016 - - 
Ours malais Helarctos malayanus Ursidés 24.05.2016 29.05.2016 - - 
Raton laveur Procyon lotor Procyonidés 25.05.2016 29.05.2016 - - 
Serval Leptailurus serval Félidés 24.05.2016 29.05.2016 - - 
Suricate Suricata suricatta Herpestidés 25.05.2016 29.05.2016 - - 
Tigre Panthera tigris Félidés 24.05.2016 29.05.2016 - - 
         
Zoo de Lyon 
Binturong Arctictis binturong Viverridés 01.06.2016 02.06.2016 - - 
10 % (1/10) 
Chat des Sables Felis margarita Félidés 01.06.2016 02.06.2016 - - 
Chat Manul mâle Otocolobus manul Félidés 01.06.2016 02.06.2016 Toxocara cati. 1050 
Chat Manul femelle Otocolobus manul Félidés 01.06.2016 02.06.2016 - - 
Lion d'Asie Panthera leo Félidés 01.06.2016 02.06.2016 - - 
Otocyon Otocyon megalotis Canidés 01.06.2016 02.06.2016 - - 
Ours à lunettes Tremarctos ornatus Ursidés 01.06.2016 02.06.2016 - - 
Panda roux femelle Ailurus fulgens Ailuridés 01.06.2016 02.06.2016 - - 
Panda roux mâle Ailurus fulgens Ailuridés 01.06.2016 02.06.2016 - - 
Panthère de l'amour Panthera pardus Félidés 01.06.2016 02.06.2016 - - 
         
Bioparc 
Guépard "Tsai" Acinonyx jubatus Félidés 07.06.2016 21.06.2016 - - 
8 % (1/12) 
Guépard "Siara" Acinonyx jubatus Félidés 07.06.2016 21.06.2016 - - 
Guépard "Tanisha" Acinonyx jubatus Félidés 07.06.2016 21.06.2016 - - 
Guépard "Asali" Acinonyx jubatus Félidés 10.06.2016 21.06.2016 - - 
Lion "Waga" Panthera leo Félidés 03.06.2016 21.06.2016 - - 
Loups à crinières 
Chrysocyon 
brachyurus 
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Loutres Lutra lutra Mustélidés Lecture illisible 21.06.2016 - - 
Ours à lunettes 
« Saykan » 
Tremarctos ornatus Ursidés 
10.06.2016 21.06.2016 - - 
02.05.2017 09.05.2017 - - 
Ours à lunettes 
« Tremendo » 
Tremarctos ornatus Ursidés 
12.06.2016 21.06.2016 - - 
02.05.2017 09.05.2017 Trichuris vulpis. 50 
Ours à lunettes 
« Waika » 
Tremarctos ornatus Ursidés 
04.06.2016 21.06.2016 - - 
02.05.2017 09.05.2017 - - 
Panda roux Ailurus fulgens Ailuridés 02.05.2017 09.05.2017 - - 
Panthère des neiges 
"Aramis" 
Panthera pardus Félidés 13.06.2016 21.06.2016 - - 
         
Zoo de 
Montpellier 
Guépard Acinonyx jubatus Félidés 20.06.2016 24.06.2016 - - 
43 % (3/7) 
Lion d'Afrique Panthera leo Félidés 21.06.2016 24.06.2016 Toxoplasma gondii. 2200 
Lion d'Asie Panthera leo Félidés 24.06.2016 24.06.2016 Toxascaris leonina. 350 
Loups à crinières 
Chrysocyon 
brachyurus 
Canidés 21.06.2016 24.06.2016 - - 
Loups ibériques Canis lupus Canidés 21.06.2016 24.06.2016 - - 
Lycaons Lycaon pictus Canidés 21.06.2016 24.06.2016 Isospora spp. 4350 
Ours de Syrie Ursus arctos Ursidés 20.06.2016 24.06.2016 - - 
         
ZooParc de 
Beauval 
Hyène Crocuta crocuta Hyénidés 27.06.2016 05.07.2016 - - 
22 % (2/9) 
Jaguar Miguel Panthera onca Félidés 27.06.2016 05.07.2016 - - 
Jaguar Laeticia Panthera onca Félidés 27.06.2016 05.07.2016 - - 
Lion Panthera leo Félidés 27.06.2016 05.07.2016 Toxascaris leonina. 350 
Lion Malawi Panthera leo Félidés 27.06.2016 05.07.2016 - - 
Lion Kruger Panthera leo Félidés 27.06.2016 05.07.2016 - - 
Panthère de Perse Panthera pardus Félidés 27.06.2016 05.07.2016 - - 
Serval Leptailurus serval Félidés 27.06.2016 05.07.2016 - - 
Tigre de Sumatra Panthera tigris Félidés 27.06.2016 05.07.2016 Ankylostoma spp. 50 
         









Mangouste fauve Cynictis penicillata Herpestidés 




Tigre de Sibérie Panthera tigris Félidés 28.06.2016 06.07.2016 - - 
 
 




Guépard Acinonyx jubatus Félidés 28.06.2016 05.07.2016 - - 
0 % (0/7) 
Hyène tachetée Crocata crocata Hyénidés 29.06.2016 05.07.2016 - - 
Lion Panthera leo Félidés 29.06.2016 05.07.2016 - - 
Ours baribal Ursus americanus Ursidés 28.06.2016 05.07.2016 - - 
Ours brun Ursus arctos Ursidés 28.06.2016 05.07.2016 - - 
Ours polaire Ursus mantimus Ursidés 28.06.2016 05.07.2016 - - 
Tigre de Sibérie Panthera tigris altaïca Félidés 29.06.2016 05.07.2016 - - 




Jaguars Panthera onca Félidés 05.07.2016 06.07.2016 Toxascaris leonina. 50 
17 % (1/6) 
Lynx Lynx lynx Félidés 05.07.2016 06.07.2016 - - 
Ocelot Leopardus pardalis Félidés 05.07.2016 06.07.2016 - - 
Panthère Panthera pardus Félidés 05.07.2016 06.07.2016 - - 
Raton Laveur Procyon lotor Procyonidés 05.07.2016 06.07.2016 - - 
Tigres Panthera tigris Félidés 05.07.2016 06.07.2016 - - 






Binturong Arctictis binturong Viverridés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
18 % (2/11) 
Caracal Caracal caracali Félidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
Chats de Pallas Otocolobus manul Félidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
Mangouste jaune Cynictis penicillata Herpestidés 12.09.2016 14.06.2016 Ankylostoma spp. 1200 
Martre à gorge 
jaune 
Martes flavigula Mustélidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
Panda Roux Ailurus fulgens Ailuridés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
Panthère de Chine Panthera pardus Félidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
Panthère 
longibande 








Panthera pardus Félidés 12.09.2016 14.06.2016 Toxascaris leonina. 950 
Raton Laveur Procyon lotor Procyonidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
Renard Corsac Vulpes corsac Canidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
         
La Palmyre 
Coatis Nasua nasua Procyonidés 
12.09.2016 14.06.2016 - - 
50 % (10/20) 
10.05.2017 13.05.2017 - - 
Fennecs Repro Vulpes zerda Canidés 12.09.2016 14.06.2016 Toxocara canis. 300 












Acinonyx jubatus Félidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
Guépards Jeunes et 
Femelles 
Acinonyx jubatus Félidés 12.09.2016 14.06.2016 Toxascaris leonina. 250 
Guépards Mâles Acinonyx jubatus Félidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
Jaguars Panthera onca Félidés 12.09.2016 14.06.2016 Toxascaris leonina. 50 
Léopards Panthera pardus Félidés 12.09.2016 14.06.2016 - 250 
Lions Panthera leo Félidés 12.09.2016 14.06.2016 Toxascaris leonina. 1550 
Loups Canis lupus Canidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 





10.05.2017 13.05.2017 - - 
Lycaons Lycaon pictus Canidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
Lynx Lynx lynx Félidés 12.09.2016 14.06.2016 Toxascaris leonina. 1100 
Onces Panthera pardus Félidés 12.09.2016 14.06.2016 Toxocara cati. 150 
Otaries Mâles Zalophus californianus Otariidés 12.09.2016 14.06.2016 - 250 
Otaries Femelles Zalophus californianus Otariidés 12.09.2016 14.06.2016 - - 
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10.05.2017 13.05.2017 Ankylostoma spp. < 50 
Petits Pandas Ailurus fulgens Ailuridés 12.09.2016 14.06.2016 
- - 
- - 
Tigres Panthera tigris Félidés 12.09.2016 14.06.2016 
- - 
- - 
         
Zoo de 
Guyane 
Chat Margay Leopardus wiedii Félidés 28.09.2016 12.10.2016 Œuf non identifiable. 250 
14 % (1/7) 
Coati mâle Nasua nasua Procyonidés 28.09.2016 12.10.2016 - - 
Coati femelle Nasua nasua Procyonidés 28.09.2016 12.10.2016 - - 
Jaguar mâle Panthera onca Félidés 28.09.2016 12.10.2016 - - 
Jaguar femelle Panthera onca Félidés 28.09.2016 12.10.2016 - - 
Ocelot mâle Leopardus pardalis Félidés 28.09.2016 12.10.2016 -  
Ocelot femelle Leopardus pardalis Félidés 28.09.2016 12.10.2016 - - 
         
Zoo d'Asson 
Loups à crinière 
Chrysocyon 
brachyurus 
Canidés 19.10.2016 26.10.2016 - - 
13 % (1/8) 
Loutres Lutra lutra Mustélidés 19.10.2016 26.10.2016 - - 
Mangoustes Cynictis penicillata Herpestidés 19.10.2016 26.10.2016 - - 
Panda roux Ailurus fulgens Ailuridés 19.10.2016 26.10.2016 Ankylostoma spp. 1350 
Panthères Panthera pardus Félidés 19.10.2016 26.10.2016 - - 
Serval mâle Leptailurus serval Félidés 19.10.2016 26.10.2016 - - 
Serval femelle Leptailurus serval Félidés 19.10.2016 26.10.2016 - - 
Tigre Panthera tigris Félidés 19.10.2016 26.10.2016 - - 




Guépard Acinonyx jubatus Félidés 12.06.2017 13.06.2017 Toxascaris leonina. 1950 
40 % (2/5) 
Lion Panthera leo Félidés 12.06.2017 13.06.2017 - - 
Lycaon Lycaon pictus Canidés 12.06.2017 13.06.2017 Isospora spp. 150 
Ours du Tibet Ursus thibenatus Ursidés 12.06.2017 13.06.2017 - - 
Suricate Suricata suricatta Herpestidés 12.06.2017 13.06.2017 - - 
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Annexe 2 : Tableau 7 : Résultats des coproscopies par famille de carnivores 
 
Famille Espèces Nom latin 













Guépard Acinonyx jubatus 11 27 % (3/11) Toxascaris leonina. 
Panthère Panthera pardus 11 18 % (2/11) 
Toxascaris leonina 
Toxocara cati. 
Tigre Panthera tigris 9 11 % (1/9) Ankylostoma spp. 
Jaguar Panthera onca 7 29 % (2/7) Toxascaris leonina. 
Serval Leptailurus serval 4 0 % (0/4) - 
Chat Manul Otocolobus manul 3 33 % (1/3) Toxocara cati. 
Lynx Lynx lynx 3 33 % (1/3) Toxascaris leonina. 
Ocelot Leopardus pardalis 3 0 % (0/3)  - 
Chat Margay Leopardus wiedii 1 100 % (1/1) Œuf non identifiable. 
Caracal Caracal caracali 1 0 % (0/1) - 
Chat des sables Felis margarita 1 0 % (0/1) - 
Total 67 24 % (16/67) 
 
   
Canidés 
Loup d'Europe Canis lupus 8 50 % (4/8) 
Trichuris vulpis 
 Ankylostoma spp. 
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Lycaon Lycaon pictus 4  50 % (2/4) Isospora spp. 
Fennecs Vulpes zerda 3 100 % (3/3) 
Trichuris vulpis 
 Toxocara canis 
Isospora spp. 
Otocyon Otocyon megalotis 1 0 % (0/1) - 
Renard corsac Vulpes corsac 1 0% (0/1) - 
Total 21 43 % (9/21)   
   
Ursidés 
Ours à lunettes Tremarctos ornatus 7 14 % (1/7) Trichuris vulpis. 
Ours brun Ursus arctos 2 0 % (0/2) - 
Ours blanc Ursus mantimus 3 67 % (2/3) Ankylostoma spp. 
Ours malais Helarctos malayanus 1 0 % (0/1) - 
Ours baribal Ursus americanus 1 0 % (0/1) - 
Ours du Tibet Ursus thibenatus 1 0 % (0/1) - 
Total 15 20 % (3/15)   
  
Procyonidés 
Coati Nasua nasua 7 14 % (1/7) Ankylostoma spp. 
Raton laveur Procyon lotor 3 0 % (0/3) - 
Total 10 10 % (1/10)  
  
Ailuridés Panda roux Ailurus fulgens 7 14 % (1/7) Ankylostoma spp. 
Total 7 14 % (1/7)   
  
Herpestidés 
Mangouste jaune Cynictis penicillata 4 25 % (1/4) Ankylostoma spp. 
Suricate Suricata suricatta 4 0 % (0/4) - 




Loutre Lutra lutra 2 0 % (0/2) - 
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identifiables. 
Martre à gorge 
jaune 
Martes flavigula 1 0% (0/1)   
Total 5 20 % (1/5)   
  
Hyénidés Hyène tachetée Crocata crocata 3 0 % (0/3) - 
Total 3 0 % (0/3)  
 
Viverridés Binturong Arctictis binturong 2 0 % (0/2) - 
Total 2 0 % (0/2) 
 
 
Otariidés Otarie Zalophus californianus 2 0 % (0/2) - 
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mg/kg) + imidaclopride 
(10 mg/kg) 
Spot on 9 semaines ou 1 kg Oui  
Ascatène® 
pyrantel + niclosamide 
(1 comprimé pour 2-4 
kg) 
Comprimés  Oui 




mg/kg) + praziquantel 
(10 mg/kg) + fipronil 
(10 mg/kg) + S-
méthoprène (12 mg/kg) 
Spot on 7 semaines ou 0,6 kg Oui 
Taenia spp., Dipylidium 
caninum,Echinococcus 
spp. 
Droncit® praziquantel (5 mg/kg) Injection 
Pas chez les chatons 
non sevrés 
 
Taenia spp., Dipylidium 
caninum,Echinococcus 
spp. 
Drontal® chat Duo 
pyrantel + praziquantel 
(1 comprimé pour 2,1 à 
4 kg) 
Comprimés 3 semaines Oui 




flubendazole (22 mg/kg 
pendant 2-3 jours) 
Pâte orale 2 semaines Oui Taenia spp. 
Milbémax® comprimé 
chat et génériques 
milbémycine oxime 
(0,5 mg/kg) + 
praziquantel (5 mg/kg) 
Comprimés 6 semaines ou 0,5 kg Oui 




Profender® spot on 
chat 
 
emodepside (3 mg/kg) 
+ praziquantel (12 
mg/kg) 
Spot on 8 semaines ou 0,5 kg Oui 













Comprimés, pâte orale 3 mois Oui 
Taenia spp., Dipylidium 
caninum 
Stronghold® sélamectine (6 mg/kg) Spot on 6 semaines Oui  
Strongid® chat pyrantel (5 mg/kg) Pâte orale 2 semaines Oui  
Telmin® KH 
mébendazole (50 mg/kg 
pendant 2-5 jours - voir 
notice des produits) 
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Annexe 5 : Tableau 9 : Différents traitements antiparasitaires disponibles chez le chien en France avec AMM. 
Spécialités Molécules et posologie Formulation 
Age  ou poids 
minimal traitement 
Activité (AMM) vis-
à-vis des nématodes 
Activité (AMM) vis-
à-vis des cestodes 
Advocate® 
moxidectine (2,5 mg/kg) + 
imidaclopride (10 mg/kg) 
Spot on 7 semaines ou 1 kg Oui  
Ascatène® 
pyrantel + niclosamide  
(1 comprimé pour 2-4 kg) 
Comprimés 2 semaines Oui sauf trichures 
Taenia spp., Dipylidium 
caninum 
Cestem® F, XL 
pyrantel + fébantel + 
praziquantel 
(1 cp F pour 10 kg, 1 cp XL 
pour 35 kg) 
Comprimés 3 kg Oui 
Taenia spp., Dipylidium 
caninum, Echinococcus sp. 
Dolpac® 
pyrantel (5 mg/kg) + oxantel 
(20 mg/kg) + praziquantel (5 
mg/kg) 
Comprimés 8 semaines ou 1 kg Oui 





(11,3 mg/kg pendant 3 jours 
- voir notice) 
Solution 2 semaines Oui 






Pas chez les chiots non 
sevrés 
 
Taenia spp., Dipylidium 
caninum,Echinococcus spp. 
Drontal® P, P XL, P 
Bone 
pyrantel + fébantel + 
praziquantel 
(1 cp P pour 10 kg, 1 cp XL 
pour 35 kg) 
Comprimés 2 semaines Oui 
Taenia spp., Dipylidium 
caninum 
Dronstop® chiot 
pyrantel + fébantel 
(1ml/kg) 
Solution 2 semaines Oui  
Flubénol® Pâte 
flubendazole 
(22 mg/kg pendant 2-3j) 





Comprimés 2 semaines Oui, sauf Uncinaria  




  Thèse d’exercice vétérinaire - Atlas coproscopique des Carnivores de parc zoologique - 96/ 104 
 
(50 mg/kg) caninum 
Milbémax® et 
génériques 
milbémycine oxime (0,5 
mg/kg) + praziquantel (5 
mg/kg) 
Comprimés 2 semaines ou 0,5 kg 
Oui, sauf Uncinaria. 
 Inclut le traitement de la 
thélaziose oculaire. 
Taenia spp., Dipylidium 
caninum,Echinococcus spp. 
Nexgard Spectra® 
milbémycine oxime (0,5-1 
mg/kg)  
+ afoxolaner (2,50–5,36 
mg/kg) 
Comprimés 2 semaines sauf Uncinaria  
Panacur® 250, 500 chien 
fenbendazole 
(50 mg/kg - voir notice) 
Comprimés 2 semaines Oui Taenia spp. 
Prazical® 
pyrantel + fébantel + 
praziquantel 
(1 cp pour 10 kg) 
Comprimés 9 semaines ou 2,5 kg Oui 
Taenia spp., Dipylidium 
caninum,Echinococcus spp. 
Procox® chien 
emodepside (0,45 mg/kg)  
+ toltrazuril (9mg/kg) 
Le toltrazuril a une activité 
vis-à-vis des coccidies 
Suspension buvable 2 semaines ou 0,4 kg Oui  
Profender® chien 
emodepside (1 mg/kg) 
+ praziquantel (5 mg/kg) 
Comprimés 12 semaines Oui 





Spot on 6 semaines 




lévamisole + niclosamide 
(voir notice) 
Comprimés, pâte orale 3 mois Oui, sauf trichures 





Pâte orale 2 semaines Oui, sauf trichures  
Telmin® KH 
mébendazole 
(50 mg/kg pendant 2-5 jours) 
Comprimés 2 semaines Oui Taenia spp. 
Trifexis® 
milbémycine oxime (0,75-
1,18 mg/kg) + spinosad (45-
70 mg/kg) 
Comprimés 14 semaines Oui, saufUncinaria  
Vitaminthe® 
oxibendazole (1,5 mg/kg) + 
niclosamide (12 mg/kg) 
Pâte orale 2 semaines Oui, sauf trichures 
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Tigre (de Sumatra, du 
Bengale…) 
Panthera tigris 
Léopard et panthères (de 
l’Amour, de Perse, des 
Neiges…) 
Panthera pardus 
Panthère Longibande ou 
Nébuleuse 
Panthera neofelis 
Lion Panthera leo 
Guépard Acinonyx jubatus 
Jaguar Panthera onca 
Puma Puma concolor 
Lynx Lynx spp 
Jaguarondi Puma yagouaroundi 
Serval Leptailurus serval 
Caracal Caracal caracali 
Margay Leopardus wiedii 
Ocelot Leopardus pardalis 
Oncille Leopardus tigrinus 
Fossa Cryptoprocta ferox 
Chat tigre Leopardus tigrinus 
Chat de Geoffroy Leopardus geoffroyi 
Chat des Pampas ou 
Colocolo 
Leopardus colocolo 
Chat de Temminck Pardofelis temminckii 
Chat à Tête Plate Prionailurus planiceps 
Chat Léopard (du Bengale, 
de Sibérie…) 
Prionailurus bengalensis 
Chat Pêcheur ou Viverrin Prionailurus viverrinus 
Chat de Pallas ou Manul Otocolobus manul 
Chat des marais Felis chaus 
Chat de Gordoni Felis silvestris 
Chat des sables Felis margarita 
   
Canidés 
Loups (d’Europe, des 
Toundras, Dingo…) 
Canis lupus 
Loups roux Canis rufus 
Chacal commun ou doré Canis aureus 
Chacal à chabraque Canis mesomelas 
Chacal rayé Canis adustus 
Coyote Canis latrans 
Loups à crinière Chrysocyon brachyurus 
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Lycaon Lycaon pictus 
Chien viverrin Nyctereutes procyonides 
Otocyon Otocyon megalotis 
Chien des buissons Speothos venaticus 
Renard polaire Alopex lagopus 
Renard à petites oreilles Atelocynus microtis 
Renard crabier Cerdocyon thous 
Renard gris de Patagonie Dusicyon griseus 
Renard gris d’Argentine, 
Renard des Andes, Renard 
de la Pampa 
Pseudalopex spp. 
Autres Renards Vulpes spp. 
   
Ursidés 
Ours blanc Thalarctos maritimus 
Ours noir Ursus americanus 
Ours à Collier Selenarctos thibetanus 
Ours à Lunettes Tremarctos ornatus 
Ours Malais ou des Cocotiers Helarctos malayanus 
Ours Lippu Melursus ursinus 
Grizzly, Ours brun Ursus arctos 
   
Herpestidés 
Suricate Suricata suricatta 















   
Procyonidés 
Coati Commun Nasua nasua 
Coati des Montagnes Nasuella olivacea 
Autres coatis… Nasua spp. 
Olingo (d’Allen, de 
Beddard…) 
Bassaricyon spp. 
Bassaris (rusé, d’Amérique) Bassariscus spp. 
Kinkajou Potos flavus 
Raton Laveur Commun Procyon lotor 
Autres ratons… Procyon spp. 
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Otariidés 
Arctocephalinae : Otaries à 
Fourrures ou Ours de Mer 
Arctocephalus spp. 
Callorhinus spp. 
Otariinae : Otaries à Jarre ou 






   
Ailuridés Panda roux Ailurus fulgens 
   
Viverridés 



















   
Mustélidés 
Loutre cendrée, à joues 
blanches… 
Aonyx spp. 
Loutre de mer Enhydra lutris 
Loutre de rivière, marine… Lontra spp. 
Loutre d’Europe, de Sumatra Lutra spp. 
Loutre à pelage lisse Lutrogale perspicillata 
Loutre géante Pteronura brasiliensis 
Balisaur Arctonyx collaris 
Blaireau d’Europe, du Japon Meles spp. 
Blaireau d’Amérique Taxidea taxus 
Grison Galictis vittata 
Carcajou Gulo gulo 
Zorille Ictonyx striatus 
Ratel Mellivora capensis 
Martre à tête grise Eira barbara 
Fouine Martes foina 
Zibeline Martes zibellina 
Autres Martres Martes spp. 
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Putois d’Europe Mustela putorius 
Vison d’Europe Mustela lutreola 
Autres Belettes Mustela spp. 
Putois marbré Vormela peregusna 
Vison Neovison spp. 
   
Hyénidés 
Hyène tachetée Crocuta crocuta 
Hyène rayée Hyaena hyaena 
Hyène brune Parahyaena brunnea 
Protèle Proteles cirstatus 
   
Odobénidés Morse Odobenus rosmarus 











Eléphant de mer Mirounga spp. 
Léopard de mer Hydrurga leptonyx 






   
Nandiniidés Civette Palmiste Africaine Nandinia binotata 
   
Pryonodontidés 
Linsang rayé Prionodon linsang 
Linsang tacheté Prionodon pardicolor 
   
Eupleridés 
Fossa Cryptoprocta ferox 
Euplère de Goudot Eupleres goudotii 
Mangouste à queue annelée Galidia elegans 
Galidie rayée Galidictis fasciata 
Mangouste de Grandidier Galidictis grandidieri 
Civette malgache Fossa fossana 
Mangouste à dix raies Mungotictis decemlineata 
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FRANÇAIS  
RESUME : Le parasitisme interne est un facteur clé qu’il est important de maîtriser en parcs 
zoologiques. En effet, une infestation parasitaire interne peut être à l’origine d’une altération majeure 
de l’état général des animaux au contact d’un public pour lequel le bien-être animal est une 
préoccupation primordiale de nos jours.  La base de ce diagnostic repose sur l’examen au microscope 
des fèces, c’est à dire via la réalisation d’un examen complémentaire simple et à la portée de tout 
vétérinaire : la coproscopie. 
Ce travail de thèse a tout d’abord eu pour objectif d’établir un atlas, à partir de photographies 
des parasites les plus fréquemment rencontrés en France chez les Carnivores, accessible aux 
vétérinaires sur le terrain, dans le but de les accompagner dans l’identification des parasites lors de la 
réalisation d’examens coproscopiques. Des œufs de nématodes et des oocystes de coccidies  (parasites 
à cycle direct) ont pu être mis en évidence à partir de coproscopies réalisées sur des échantillons 
soumis à examen dans le cadre de cette étude. 
Des analyses quantitatives et qualitatives des fèces de 35 espèces différentes ont ainsi pu être 
réalisées grâce aux méthodes de MacMaster et de flottation totale. Ces résultats ont permis dans un 
deuxième temps de mettre en lumière la prévalence du parasitisme chez les espèces Carnivores de 15 
parcs zoologiques de France. Celle-ci était plus faible que la moyenne des données rapportées dans la 
littérature, avec des écarts de prévalence très importants selon les différents zoos. Cette thèse est 
également l’occasion d’aborder des hypothèses explicatives de ces différences et de donner des lignes 
directives de prise en charge et de prévention pour la lutte contre le parasitisme interne. 
MOTS CLES : atlas, coproscopie, Carnivores, parc zoologique, zoo, prévalence, parasites, fèces, 
helminthes, protozoaires, MacMaster, flottation. 
 
TITLE : COPROSCOPIC ATLAS OF CARNIVORES OF FRENCH ZOOLOGICAL PARKS. 
 
SUMMARY : Internal parasitism is a key factor that it is important to master in zoological parks.  
Indeed, an internal parasitic infestation may be at the origin of a major alteration of the general 
condition of the animals for a public more and more preoccupied of the animal well-being nowadays. 
The basis of this diagnosis rests on the examination in the microscope of faeces. That is via the 
realization of a simple complementary examination and within the reach of any veterinarian: the 
« coproscopy ».  
First of all, this thesis work was intented to establish an atlas, from photographs of the most 
frequently parasites encountered in France among Carnivores, accessible to veterinarians in the field, 
in order to accompany them in the identification of parasites during the realization of coproscopic 
examinations. Nematode eggs and Coccidia oocysts (direct-cycle parasites) have been identified from 
coproscopies carried out on samples submitted for examination in the context of this study. 
Quantitative and qualitative analyses of the faeces of 35 different species were realized thanks 
to methods of MacMaster and total flotation. These results allowed in a second phase to highlight the 
prevalence of parasitism in carnivorous species of 15 zoological parks in France. This one was lower 
than the average of the data reported in the literature, with very high prevalence differences according 
to the different zoos. This thesis is also an opportunity to address the explanatory assumptions of these 
differences and to give guidelines of care and prevention for the fight against internal parasitism. 
 
KEYWORDS: atlas, coproscopy, carnivores, zoological park, zoo, prevalence, parasites, faeces, 
helminths, protozoa, MacMaster, flotation. 
